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A Laon, chez tous les Libraires. 

PABIS I 

Lilirairie archéologique de DIDRON, rue St-Doinioiqiic-St-Gennmii»32, 

ibes. 



Société AcadéQiiqne de Laon, 



RAPPORT 

SUR 

LES niAVJLVX DE L*AIfW£E taAft.«tS««<^ 



Messieurs, 

Appelé pour la seconde fais à vous rendre compte des tra- 
vaux de la Société académique, je viens satisfaire à ce de- 
voir que votre bienveillance m'a fait aimer. 

La première partie de Tétude de MM. Matton et Midoux sur 
les filigranes des papiers terminait notre bulletin de Tannée 
dernière ; la seconde partie commence notre volume de cette 
année. Je vous ai dit au sujet de cet ouvrage : 

€ Le travail de M. Matton et Midoux est une œuvre sans 
« précédent et d'initiative absolue » et j'ai ajouté : « La science 
« des filigranes, qui touche intimement à l'histoire de l'in- 
€ dustrie et de la typographie se fera, comme se sont faits 
« l'art héraldique, la numismatique et l'épigraphie. » 

Je n'ai point été seul de cette opinion, car ce livre vient 
d'obtenir, au concours des Sociétés savantes, le prix d'archéo- 
logie. Félicitons les auteurs de ce succès et espérons que 
l'embarras des richesses ne les empêchera pas de publier 
leur étude sur les filigranes du XVP siècle. 

Dans une notice nécrologique, qui a pris place dans notre 
bulletin immédiatement après le mémoire de MM. Midoux 
çt Matton, M, Filliette acquitte pour nous une dette de recog- 



nalssande et de pleut souvenir, en rappelant les travaux et 
les services de M. Duchange, ancien président de la Société 
académique. C'est honorer sa vie que de faire aimer les 
morts honorables : M. Filliette y a réussi. 

Après un oompte-rendu par M. Matton des premiers tra- 
vaux de la Société archéologique de Melun, vient un rapport 
circonstancié de M. Marchand sur les fouilles qui ont été 
faites dans un cimetière mérovingien à la fermé d'Aumont, 
puis une note accompagnée de planches, de M* Matton sur 
une découverte d'antiquités gallo-romaines à Chalandry, et 
un mémoire du même auteur sur quelques faits de persé- 
cution religieuse contre le protestantisme en 4698 et 4699, 
qui prouvent, une fois de plus, que la foi est toujours intolé- 
rante quand on la sépare de la charité. 

Dans un article où, à force de modestie, l'auteur est pres- 
que parvenu à faire disparûtre son individualité, M. le curé 
Batton nous a fait assister aux fêtes célébrées en 1741, 4761 
et 4761, en Thonneur de M»rde Rochechouart, évèque-duo 
de Laon. 

Cet article est intéressant, et je voudrais en dire du bien, 
mais M. Batton laisserait passer l'éloge à l'adresse de l'histo- 
riographe de Tévèché ; je me bornerai donc à dire que notre 
confrère possède à merveille l'art si difficile des transitions, 
que toutes les assises de son petit édifice sont parfaitement 
jointes et cimentées, mais que l'ouvrage eût été meilleur 
encore sll avait bien voulu fournir lui-même l'appareil. 

Après le récit de ces fêtes, on trouve dans notre bulletin 
une notice de M. Filliette sur les institutions de charité qui 
ont précédé à Laon la fondation de l'hôpital général et la 
promesse que cette notice introductive sera continuée. 

En assistant aux débuts et en suivant le développement de 
l'hôpital de Laon, on éprouve une première et vive satisfac- 
tion, de voir combien la charité a toujours été dans notre 
ville active et féconde, et Ton finit par se demander comment 
r&sile qui manquait, il y a deux siècles, aux' pauvres de 



vy 

Laon alors que tous y aspiraient, en quelque sorte comme 
au vestibule du Paradis, aujourd'hui qu'il existe; qu'il est 
richement doté; que tout y assure une vie calme, douce, 
presque confortable, nos vieillards pauvres éprouvent une 
grande répugnance à échanger leur libre misère contre la 
régularité d'un bien-être certain ; comment enfin l'hôpital 
fait de notables économies dont l'emploi est matériellement 
facile mais moralement embarrassant. 

M. Filliette nous dira peut-être cela un jour. 

Quoiqu'il en soit, son travail plein de faits et de détails 
intéressants, est animé dans sa marche et fait vivement dé- 
sirer la continuation promise. 

Notre bulletin se termine par une relation du siège de 
Soissons en 4617, due à H. Gomart, et par divers documents 
inédits relatifs à l'histoire locale, communiqués avec le plus 
louable empressement par M. Martin-Marville et M. Matton. 

Le siège de Soissons et les causes qui l'ont amené sont 
mis en lumière par M. Gomart non seulement en historiée 
instruit et consciencieux, mais presque en homme du mé- 
tier. 

Au résultat, Messieurs, puisqu'il est vrai qu'à chaque jour 
suffit sa peine, la Société académique peut encore une fois 
se dire avec un sentiment d'intime satisfaction : à chaque 
année suffit sa t&chc% 

U Secrélaire général. 
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1" PARTIE. 
COMPTES- RENDUS DES SÉANCES- 



PREMIÈRE SÉANCE. 

{Î4 novembre 1865.) 
Prétidenee de M. DE VILESTIYÀUD, président. 

Ouvrages ofiferts: Le canton de Rozoy-sur-Serre« par 
If. Mien, membre correspondant de la Société académique 
de Laon. — Etudes parallèles et morales, par M. J. Benoid- 
Pons. — Bulletin de la Société des Sciences historiques et 
naturelles de T Yonne ; S* trimestre de 4865. — Revue de la 
Société impériale d'Agriculture, Sciences et Arts, de Valen- 
ciennes ; Août et septembre 4865. — Bulletin de la Société 
dAgricultnre, Sciences et Arts, de la Lozère ; mai, juiu, juil- 
let et août 1865. — Annuaire Bulletin de la Société de l'his- 
toire de France. — Mémoires de la Société d'Emulation de 
Cambrai^ Tome S7, 3^ partie et tome 28* 2« partie. — Revue 
des Sociétés savantes des départements ; juin et juillet 1865. 
— Annales de la Société académique de Nantes. -^ Mé- 
moires de la Société académique d'Agriculture» Sciences 
Àrts«tBelIes4ettres de TAube, Tome XXVIII; 1864. — Me- 



V 

moires de rAcadémie des Sciences, Belles-lettres, Arts, 
Agriculture et Commerce de la Somme, S* série. Tome IV. 
— Bulletin de la Société Académique des Sciences, Arts, 
Belles -lettres, Agriculture et Industrie de St-Quentin, 3* sé- 
rie, Tome V; 1863 à 1864. — Mémoires de la Société des An- 
tiquaires de Normandie, 3* Tolume de la 3« série. — Bulle- 
tin de la Société des Antiquaires de France, S^ trimestre de 
4865. — - Mémoires de la Société historique et archéolo- 
gique de Langres, Tome II (fascicule). — Notice historique 
sur la Tie et les travaux de Simon Stevin, de Bruges, par 
H. Félix-Victor Goethals, bibliothécaire de la Tille de Bru* 
xelles. — Du même auteur: Histoire des Lettres, des 
Sciences et des Arts de Belgique et dans les pays limitrophes, 
4 Termes. — Archéologie des familles de Belgique» S livrai- 
sons. — Dictionnaire généalogique et héraldique des fa- 
milles nobles de la Belgique, 4 tomes et un fascicule. — Mi- 
roir des notabilités nobiliaires de la Belgique, des Pays- 
Bas et du Nord de la France, 2 tomes et 4 livraisons. — 
Notice sur le mausolée de la fomSle de Gros, a Bruges, par 
Tabbé F. Van de Patte. 

L'année académique 4864-1865 étant écoulée, il est procé- 
dé à Touverture (te la séance, à l'élection des membres du 

bureau. 

Il^Dtèrotteque: 

M. de Vilestivaud est nommé PrésidmL 

M. Piette, Viee-Pr^sident. 

M. Taiée, Seerétaire^Général. 

H. Filliefte, Tràarter. 

H. Pilloy, Secrétaire du séances. 

La Société décide ensuite que le conseil d'administration 
restera composé, indépendamment des membres du bureau, 
è^ MM. Bâton, Déy et de Coquet et le cmnité de lecture, de 
MH. Bâton, Thillois, Pietle et Déy. 

M« Matton lit un rapport sur le l*' vdume du Bulletin de 
la Société archéologique nouveUemeut instituée dans le dé- 
partement de Seine-et-Marne. 



Infin, M. l'abbé Cochet, inspecteur des monuments histo- 
ric|iies du département de la Seioe^Inférieure, auteur de di- 
vers ouvrages renommés sur l'archéologie franque, et 
M. Boutroy-Bmeelle, I»*opriétaire i Voyenne (canton de 
Marie), le premier, présenté par M. Pilloy, le second, par 
M. Matton, sont, à Tuiiammité, nommés membres corres- 
pondants de la Société. 



DEUXIÈME SÉANCE. 
(iS décmér$ iM§.) 

PréAdénce de X. DS VILESTIVAVD, prMdtnt 

Ouvrages reçus depuis la dermère séance : Revue des 
Sociétés savantes des départements, Tome II; août 4866* — • 
Revue Agricole et Industrielle de Yaleociennes, Tome XIX ; 
octobre 4865. -— Catalogue des inscriptions du Musée Gallo^ 
Romain de Sens, par H. F. Julliot. — Bulletin de la So^ 
eiété des Antiquaires de Picardie; année 4865, n^ S. 

M. Piette communique une lettre de M. Gomart, en date 
4u 6 décembre, par laquelle il propose à la Société, pour son 
pv^ehain fecueil, un travail refait à nouiieau et complété^ 
SUT le siège de St^uentin, en 4iS1, et le tirage à frais com- 
muns de deaiL vues à vol d'eisean (gravure de l'époque] de la 
wille de St-Quentint avec la position de Parmée assiégante 
autour de l'enceinte. 

L'une de ces vues «est faite par un peintre flamand, Gé^ 
TÔme Cock, et l'autre, par un pdntre italien. 

La Société accueille cette proposition sous la seule ré- 
serve de l'exécution de son règlement, en ce qui concerne 
l'insertion, dans son bulletin, du mémoire communiqué. 
Elle prie M« Piette de vouloir bien répondre dans ce sens à 
M, Gomart. 

M. Matton lit un manuscrit extrait des archives de Chau- 
ny, dans lequel il est rendu compte d'un conflit âevé entre 
les ijeligieux de St-Bloy-Fontaine et le curé séculier d'une des 



pamifses de la tille, i prcypos de la sépaltare d'un rehgien, 
ainsi que des scènes' tnnndtaeoses anqndks ce eoBÉîi a 
denaé lien. 

La Société entend ayec an Tîf intérêt cette ceairaanica- 
tion ; elle exprime le désir qoe de noaTcIles recherdies per- 
mettent de eoni[riéter cet intéressant récit. 



TROISIÈME SÉANCE. 

f5 pmmer i966.) 

FriiMeMC 4e M. PfEfTE^fiee-pfésidhai. 

M. le Président dépose sur le bnreau un Tolmne contenant 
les prDcës-Teri>aux de la Commisnon des antiquités delà 
Seine-Inférieure de 1818 à 1818. 

A ce Tolome est jointe une lettre de M. le Préfet de ee dé- 
partement, qui propose un échange de publications entre 
cette Commission et la Société académique de Laon. 

Après délibération, cette demande est acceptée, et M. le 
Secrétaire général est chargé d'informer de eette décision, 
H* le Préfet de la Seine-Inférieure. 

M. Filliette rend ensuite compte des recettes et dépenses 
de la Compagnie, pendant l'année qoi vient de s'écouler. 

n résulte de ce compte, que les recettes, y compris 
rencaisse des années antérieures, se sont éle- 

Téesà 2,97^04 

et les dépenses à 938 10 

D'où il résulte un excédant de recettes de . 2,0S9 91 
dont la majeure partie est placée à la Recette générale. 

Après examen de ce compte et des pièces à l'appui, la So- 
ciété déclare Tapprourer, et remercie son trésorier du zèle 
et de l'exactitude qu'il a apportés dans sa gestion. 

M. Piette entretient ensuite la Compagnie de la perte 
qu'elle Tient de faire dans la personne de son président ho- 
noraire, M. Duchange. H exprime le voeu qu'un des 
membres de la Société yeuille bien se charger de rédiger» 



pour le bulletin, une notice nécrologique destinée à consenrer 
le souvenir des travaux et des services qui honorent la mé- 
moire de son ancien président. 

H. Filliette consent à s'occuper de cette notice qu'il com- 
muniquera à la iSociété dans Tune des plus prochaines 
séances. 

HM. Matton et Fiette demandent l'admission, à titre de 
correspondant, de M. Midoux, artiste dessinateur et graveur, 
à Laon. 

A l'unanimité, cetle admission est prononcée. 

H. Taiée expose qu'il a pris connaissance de bulletins 
isolés de diverses Sociétés correspondantes et, qu'au moment 
d'en faire le compte-rendu, il s'est demandé si ce travail 
partiel aurait suffisamment d'utUité et s'il ne vaudrait pas 
mieux étudier une collection entière, parce qu'alors, il serait 
plus facile de juger de l'importance des travaux et d'en si- 
gnaler exactement le mérite. 

La Société reconnsut que ce dernier mode serait, en eflfAt, 
préférable au premier et M. Taiée se propose, en consé- 
quence^ de faire pour l'une des prochaines séances, le 
eompte-rendu des travaux de ta Société académique du dé- 
partement de l'Oise. 

M. Matton lit ensuite le compte-rendu aux représratants 
du peuple, Lejeune et Leroux, sur les moyens employés 
contre l'ennemi, dans le département de l'Aisne, et sur la 
formation du camp, près la ville de Réunion-sur-Oise (Guise}. 
Cette pièce» datée du 5 octobre 1793 a été rédigée parles 
administrateurs et procureur général syndic, du départe- 
ment, les citoyens Lefèvre, Aubry, Huet et Raynaud. Elle 
est déposée aux archives de la Préfecture de l'Aisne. 



QUATRIÈME SÉANCE. 

{19 janvier 1866. J 
Présidence de M. DE VILESTlVAtD, président. 

Ouvrages offerts : Bulletin de la Société des sciences histo- 



«y 

riques et naturelles de TYonne» année I8fô, XIX* v<rfume, 
— Annales de la Société d'agriculture, sciences, arts et 
commerce du Pay, Tome XZVI ; 1863. — L'Art chrétien : 
novembre et décembre 186&. — Exposition de peintures an- 
ciennes au musée Napoléon III, d'Amiens. Notice par 
l'abbé J. Corblet, membre correspondant. — Revue agricole» 
scientifique et historique de la Société impériale de Valen- 
ciennes ; novembre 1866. -^ Mémoires de la Société acadé* 
mique d'archéologie, sciences et arts, de FOise, Tome V ; 
S* partie. — Revue des Sociétés savantes des départements^ 
septembre et octobre 1866. 

M. le Président donne lecture d'une lettre par laquelle 
M. le Ministre de l'Instruction publique prévient la Société 
que, par arrêté du 16 janvier, il a fixé an 7 avril prochain, la 
distribution des prix accordés aux membres des Sociétés 
savantes à la suite du concours de 186&, et que les 4, 5 el ^ 
du même mois, auront lieu les lectures publiques des travaux 
admis au concours de 4866. 

MM. Déy et Matton se proposent de prendre part à ce con- 
eours. 

M. le Président lit ensuite une lettre de M. Dweau, de 
Paris, qui Tinforme que s'occupant de la rédaction d'un an- 
nuaire bibliographique qui mentionnera tous les travaux 
historiques et scientifiques des années 1868 et 1863, il dési^ 
rerait avoir les volumes que la Société a publiés pendant 
ces années, pour y puiser les renseignements qui Ini sont 
nécessaires ; il adressera à la Compagnie, son annuaire» dès 
qu'il Taura fait paraître. 

La Société décide que les bulletins demandés par M* Du^ 
reau, lui sont envoyés. 

M. Filliette donne lecture de sa notice biographique sur 
M. Duchange, ancien président de la Société. 

Ce travail sera inséré dans le bulletin. 

M. Taiée lit un rapport sur les travaux contenus dans le 
tome y, des mémoires de la Société archéologique de l'Oise, 



dans le S% et 33« volumes de la Société académique du Yar^ 
et enfin dans le 4*' volume, 3« série, des mémoires de la So- 
ciété impériale des sciences, agriculture et arts, de Lille. U 
signale dans ce dernier volume le mémoire de M. J. Girar- 
din, sur l'abus de Teau-de-vie et des liqueurs fortes et rap- 
porte» d'après cet auteur, des faits intéressants qui captivent 
Fattention de la Compagnie. 

Enfin, H. Matton donne lecture, sous ce titre: Le proteê- 
tamtisme à Remigny (près St-Quentin), de 1698 à {699, d'une 
étude dont les éléments ont été puisés dans les archives du 
bailliage de Chauny, sur les tentatives de prosélytisme que 
les adhérents à la religion réformée faisaient à cette époque 
dans le Noyonnais, et sur les mesures qui furent prises par 
les autorités civiles et ecclésiastiques, pour y mettre fin. 



CINQUIÈME SÉANCE. 

(9 février i866J 
Préaîdfiice de M. PIETTE, Vioe-prteident. 

M. Piette donne lecture d'une étude de M. Regnard, dt 
Neufchàtel (Aisne), sur l'emplacement de Bibrax. 

C'est à Neufchàtel même, que M. Regnard croit devoir 
chercher l'emplacement du funeux oppidum gaulois, men^ 
tienne dans les Commentaires de César. 

Cette étude sera placée dans la bibliothèque de la Société. 

Sur la proposition de MM. Hatton et Pilloy, M. Matton, 
idné, propriétaire à Vervins, a été, à l'unanimité, admis 
membre correspondant de la Société. 



SIXIÈME SÉANCE. 

("16 février 1866,) 
Présidence de M. DE VILESTIVAUD, Président. 

M* le Président communique à la Société une lettre de 
H. le Recteur de l'académie de Douai, reproduisant celle qui 



t été lue à la séance du 49 janvier, et relatire à la réunion 
solennelle des délégués des- Sociétés sarantes, aux lectures 
qui devront y être faites après avoir été préalablement 
communiquées au Ministre, ainsi qu'aux démarches i faire 
pour recevoir les cartes d'admission et jouir des privilèges 
auxquels elles donnent droit. La Société décide que M. le 
Président voudra bien répondre à M. le Recteur, ainsi qu'à 
M. le Ministre et désigner comme se proposant de fatre des 
lectures, MM. Matton et Déy, comme devant assister simple- 
ment à titre de délégués, MM. Taiée, secrétaire général, Fil* 
Hette, trésorier de la Société et Midoux. 

Ouvrages reçus depuis la dernière séance : L'Art Gaulois, 
par Eugène Hucher, 3» et 4« livraisons. — Bulletin de la So-* 
ciété médicale d'émulation de Paris, Tome I*', fascicule 3. 
— Bulletin de la Société d'Agriculture, etc., de la Lozère, 
Tome XYI ; novembre 1865, — Mémoires de l'Académie Im- 
périale de Metz; 1864-1865. — Programme des concours ou- 
verts par la Société impériale des sciences de LiUe, avec 
invitation au Congrès archéologique international d'Anvers, 
en 1866. — Prospectus de Tiaventaire analytique et chroBO- 
logique des archives de la Chambre des comptes de Lille. -* 
Une demande de renseignements et de souscriptioB pour 
l'annuaire des Sociétés savantes et l'analyse dudit annuaire, 
signée : A. d'Héricourt. — Un fascicule du Tome U des mé^ 
moires de la Société archéologique de l'arrondissement d'A- 
vesnes. 

SEPTIÈME SÉANCE. 

fi mars 1966.) 
Fréiidence d» M. DE VILESTIVAUD, FrésideaU 

Ouvrages reçus : Bulletin de la Société d'Agriculture, in- 
dustrie, sciences et arts de la Lozère, Tome XYI; 1865. — 
L'art chrétien; janvier 4866. — Revue des Sociétés sa- 
vantes des départements, Tome H; novembre et décembre 
1865. 



M. le Président dépose sur le bureau un volume des mé- 
moires lus à la Sorbonne, dans les séances extraordinaires 
du Comité impérial des travaux historiques et des 
Sociétés savantes, tenues les 49, 90 et 81 avril 1865 (His* 
foire, philologie et sciences morales.) 

M. Taiée soumet à la Société, de la part de M. Marville» 
membre correspondant, la copie de VidimuSf de chartes de 
commune accordées: la 4'* (datée de Folembray, en i 236], 
aux habitants de Selens et de St-Aubin, par Enguerrand III, 
dit le Grand, et la seconde (datée de Coucy, en 4246) aux 
habitants de Juvigny, par Raoul, son fils. 

La première de ces copies est en ft'ançais et la deuxième 
en latin. 

M. Hidoux informe la Société qu'il s'oecupe depuis quelque 
temps d'une étude sur les fonts baptismaux du diocèse de 
Soissons et Laon, qu'il offrira à la Compagnie et qu'il accom- 
pagnera d'eaux-fortes, représentant ceux de ces monuments 
qui, par l'originalité, la forme, romementation et le fini 
des décorations sont dignes d'intérêt. 

La Société accepte avec empressement l'offre de M. Mi- 
doux, et remercie son zélé correspondant. 



HUITIÈME SÉANCE. 

(^n avril 1867 J 
' Préiidence de M. METTE, Viee-préiident. 

H. Filliette remet à la Société, de la paii de Fauteur, un 
ouvrage ayant pour titre : Recherches historiques, théo- 
riques et pratiques sur la culture de la vigne, dans le dépar- 
tement de la Marne, et la confection des vins de Cham- 
pagne, par M. Plonquet, médecin à Ay, membre correspon- 
dant. 

Le même men^bre donne ensuite quelques renseigne- 
ment sur le prix d'acquisition des jetons de présence, ren- 
seignements qu'il a obtenus à Paris, à l'Hôtel de la Mon- 



naie. Ion de son récent Toyage. La Société ajourne à la pro 
chaine séance la discussion de cette question. 

n est ensuite décidé que les membres correspondants 
dont la cotisation n'est pas encore encaissée, seront avisés 
par un avis imprimé, que le dernier bulletin de la Société 
leur sera envoyé franco, aussitôt qu'ils auront fait parvenir 
à M. le Trésorier» le montant de cette cotisation. 



NEUVIÈBIE SÉANCE- 

^ avril 1866) 
Présidenee de M. PIETTE, Vice-président. 

Ouvrages offerts : Bulletin du Comice agricole de St-Quen- 
tin, Tome XIV; 4865. — Travaux de l'Académie impériale 
de Reims, 1863-64, bP* 1 et 3. — Congrès sdentifique de 
France, 3i« session ternie à Troyes, au mois d'août 1864. — 
Mémoires de la Société académique de Maine-^t-Loire, 47* 
et 18* volume; 486S. — Revue des Sociétés savantes des 
départements, Tome ni ; janvier et février 4866. — Bulletin 
de la Société des antiquaires de France ; 1865, 3* et 4« tri- 
mestres. — Bulletin de la Société des antiquaires de Picar^ 
die ; année 4864, n^ 4. •— Revue de la Société impériale de 
Yalenciennes ; janvier 1866. — Notice sur une médaille de 
dévotion présumée d'origine Amiénoise, par Tabbé Corblet. 
— Programme des questions qui seront traitées à la 33* 
session du Congrès scientifique de France, qui se tiendra à 
Amiens, dans la 4^^ quinzaine du mois d'août 1866. 

HH. de Vilestivaud et Piette donnent ensuite lecture des 
comptes-rendus faits au Comité des Sociétés savantes, sur 
les travaux contenus dans les tomes XIII et XIV des Bulle* 
tins de la Société académique de Laon. 

M. Déy lit ensuite l'introduction d'un mémoire auquel il 
travaille, sur les colonies de l'abbaye de Luxeuii, dans la 
province ecclésiastique de Reims, au vu* siècle. 



DIXIÈME SÉANCE. 

//f «ai iS€ÔJ 
Préttdence de lf.0E VitESTiVAUD, Piétideat. 

Ouvrages reçus depuis la neuvième séance : Bulletin de la 
Société d'agriculture, sciences et arts de la Lozère: janvier 
et février 4 866. — Bulletin de la Société impériale de Yalen- 
ciennes; mars 4866. — Mémoires de TAcadémie impériale 
des sciences, arts et belles-lettres de Caen ; 4866.— Compte-^ 
rendu des travaux de la Commission des monuments et do- 
cuments historiques et des bâtiments civils du département 
de la Gironde, 4862 à 4864 et table des matières contenuw 
dans les comptes-rendus de cette Société de 1840 à 4855. 

La question des jetons de présence est de nouveau agitée» 
et il est décidé à l'unanimité, que des jetons de bronze et 
d'argent seront distribués aux membres qui assisteront aux 
séances. Un certain nombre de jetons de bronze pourra ètm 
échangé contre un jeton d'argent ; ces derniers pourront être 
remis au trésorier, en paiement de la cotisation annuelle. 
Quant au type à adopter, il sera voté à cet égard à Tune 
des prochaines séances, alors que de nouveaux renseigne-* 
ments permettront à la Société d'être plus complètement 
éclairée. 

ONZIÈME SÉANCE. 

(l'fjuin 1866 J 
Présidence de M. DE VILESTIVAUD, Président. 

Ouvrages offerts : Yade-mecum pour l'étude de l'enquête 
agricole» par P. Legras. — L'Art Gaulois, par H. Hùcher, 3^ 
livraison. — De l'armement des Romains et des Celtes à l'é- 
poque de la guerre des Gaules, par M. Fallue. — Progi*amme 
des concours ouverts en 4867, par la Société de statistique^ 
sciences et arts des Deux-Sèvres et par la Société d'archéo- 
logie, sciences et arts du département de Seine-et-Marne. — 
Revue des Sociétés savantes des départements ; mars 1866» 



xy 

-— Annales de la Société historique et archéologique de 
Château-Thierry; 1865. — L'Etincelle Journal Bordelais ré- 
digé par M* E. Rattier, de Susvallon. — Revue de la So- 
ciété impériale de Valenciennes ; février 4866. — Bulletin 
de la Société des Antiquaires de Picardie ; février 4866. — 
L'Art chrétien; février 1866. — Mémoires lus à la Sor- 
bonne dans les séances du Comité impérial des travaux his- 
toriques et des Sociétés savantes, tenues les 49, SO et S4 
avril 4865. — Conditions de la souscription nationale pour 
le rachat de la tour dite de Jeanne d'Arc, à Rouen. — Hé- 
moires de la Société des antiquaires de l'ouest; 1864. — Mé- 
moire sur une remarquable sépulture romaine trouvée à 
Lillebonne (Seine-Inférienre), hommage de Fauteur, M. Tab- 
bé Cochet, membre correspondant. — Nomenclature som« 
maire des archives du greffe de Laon, par M. A. Combler, 
juge d'instruction au tribunal de Laon. Hommage de l'au- 
teur. 

M. Filliette fait passer sous les yeux des membres de l'A- 
cadémie, les médailles commémoratives du Concours régio^ 
nal agricole qui vient de se tenir à Laon • Ces médailles pré- 
sentent, d'un côté, les armes de la ville de Laon, et de 
l'autre, une couronne de fleurs et de fruits. 

L'examen de cette pièce, donne à la Société l'occasion de 
décider que ce type, modifié qnant aux légendes, sera adop- 
té pour les jetons de présence. M. le Trésorier est prié de 
faire à l'Hôtel des Monnaies, de Paris, de nouvelles dé- 
marches à l'effet de; connaître quelle serait la dépense de la 
confection de ces jetons, les coins restant la propriété de la 
Société. 

M. Thillois donne lecture du dénombrement du duché et 
pairie de Guise, donné au Roi, par Charles de Lorraine, 
duc de Guise, le 26 mars 4605. 

Puis, M. l'abbé Batton lit une relation des fêtes célébrées à 
Laon en 4741, 4761 et 4762, en l'honneur de Monseigneur 
de Rochechouart, Evèque-Duc de Laon. 



j 
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La Société prend un vif intérêt à cette communication. 

Enfin, H. Hidoux présente les dessins des 900 types des 
filigranes de papiers, découverts par lui et M. Matton, dans 
les archives des différents établissements publics du dépar- 
tement de TAisne. 

DOUZIÈME SÉANCE. 

(^juiUet 1866.) 
^résMenee de M> DE VILESTIVAUD, Président 

Ouvrages offerts : Bulletin de la Société archéologique; 
scientifique et littéraire de Béziers, Tome IV*, l'* livraison^ 

— L'Art chrétien, mars, avril, mai et juin 1866. — Revue 
des Sociétés savantes des départements ; avril 4866. ^^ Bul- 
letin de la Société d'agriculture, industrie, sciences et arts 
du département de la Lozère, Tome XVU* ; mars et avril 
4866. — Mémoires de la Société académique d'agriculture^ 
sciences, arts et belles-lettres du département de l'Aube, 
Tome 11% 3« série; 4865. — Mélanges généalogiques. Mai- 
son de Wavrin, par M. F. V. Gœthals, de Bruxelles. — Du 
désordre dans la science de l'homme et de la Société ; 
moyens progressifs de Patténuer, par M. C. Prévost. — An- 
nales de la Société d'émulation des Vosges, Tome XII ; 4864. 

— Recherches sur la patrie et les travaux de ViUard-^d^Hon«- 
necourt, par M. P. Bénard, président de la Société acadé- 
mique de St-Quentin. — Bulletin de la Société des sciences 
historiques et naturelles de l'Yonne ; 4865, 4« trimestre. — • 
Revue de la Société impériale de Yalenciennes ; avril 4866. 

— Annales de la Société académique de Nantes, 3« trimestre 
de i865. — Recherches bibliographiques sur le département 
de l'Aisne ; catalogue et table des livres, chartes, lettres-pa- 
tentes, édits, arrêts, lois, biographies, notices et documents 
imprimés concernant le département de l'Aisne, par H. G. 
Périii^ membre correspondant de la Société académique de 
Laon. -^ Notice raisonnée sur deux instruments de l'Age de 
pierre : un tranche-tête etune lancette, par M .Peigné-Delacourt. 



M. Filliette informe la Compagnie que, dans un récent 
▼oyage qu'il a fait à Paris, il s'est entendu avec H. le Direc- 
teur de la Monnaie, pour la gravure des coins, qui serviront 
à la confection des jetons de présence. Deux cents jetons de 
bronze et cent d'argent, seront bientôt à la disposition de la 
Société. 

M. Thillois lit ensuite la première partie d'un compte- 
rendu de l'ouvrage publié récemment par M. Combler, juge 
d'instruction à Laon, sur les archives du greffe du tribunal 
de cette ville. II se propose, dans une seconde partie, de 
donner quelques appréciations sur l'œuvre intéressante, i 
plus d'un titre, de l'boBorable magistrats 

Sur la proposition de MX. Pilloy et Matton, M. Soulîac 
Boileau, de (Mteau-Thierry, correspondant du Ministère de 
i'Instraetion publique, pour les tiavaux historiques» est 
aomoié membre correspondant de la Société. 



TREIZIËME SÉANCE. 

{"iSJMiUet iS66.) 
VtéfiSflaee 4e M. DE VIUSTIVAUn^ prétideai. 

Ouvrages offerts: Notice sur Monseigneur Pierre-Joseph- 
'Georges Pigneau, de Behaine, évèque d'Adran et prince de 
Cochinchine. par M. l'abbé Jardinier, curé d'Origny-en-TlHé- 
nche. — Discours prononcé par M. G. de Félice, présid^ttt 
de la Société des sciences, agricidture et belles-lettres, du 
Tani-et*6aronne, dans la séance publique du 21 juin 4866. 
«--Programme des concours <mverts pendant Tannée 4S66- 
«67, par l'Académie impériale de Metz. — Revue de la So- 
ciété impériale de Yalenci^uies. — Programme du Congrès 
archéologique de France, qui se tiendra à Nice, en janvier 
4867. ^ Lettre de MM. les Secrétaires généraux du Congrès 
4KieAtique de France, informant que la 33* session qui de- 
vait se tenir à Amiens du i^ aii 40 août, est lemneà 
i867. 
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M. Filliette annonce qu'il a reçu les Jetons de présence, et 
il les fait passer sous les yeux des membres de la Société. 

Après en aroir délibéré^ la Société décide que six jetons 
de bronze vaudront un jeton d'argent qui, lui-même, sera 
reçu a la caisse de la Société, pour une valeur de 2 fr . S5, et 
qu'à partir de la séance prochaine, tous les membres assis- 
tant aux réunions de la Société académique, titulaires et cor- 
respondants, recevront un jeton de bronze. 

La Société décide également l'impression de ces disposi* 
âons réglementaires pour être annexées à ses statuts. 
Elles seront adressées à tous les membres de la Compagnie. 

H. le Président donne ensuite lecture d'une lettre par la- 
melle H. le Ministre de l'instruction publique informe la 
Société qu'il a reçu de M. Melleville la proposition de rédi- 
ger le dictionnaire topograpfaique du département de 
l'Aisne, dont la Société académique de Laon l'aurait chargé 
de s'occuper. 

Le registre des délibérations consulté à ce sujet, il en ré- 
sulte qu'en août 1859, M. Melleville a été chargé, seule- 
ment, d'étudier la lettre et les instructions de M. le Ministre, 
mais que la Société a décidé, dans ses séances des 2 no- 
vembre 4859 et 20 mars 1860, que sous son patronage, l'un 
de ses membres, M. Matton, serait chargé de la rédaction de 
«e dictionnaire départemental. 

M. le Président est prié de répondre dans ce sens à Son. 
Kxcellenoe, en ajoutant que la partie du travail relative à 
Tarrondissement de Laon, lui a été adressé depuis deux ans; 
que celui qui concerne les autres arrondissements est prêt, 
et que la Société a d'autant plus de raison de maintenir sa 
décision première, que l'œuvre de M. Matton, qui lui a mé^ 
rité déjà une médaille, lui parait, dans sa seconde partie, 
être digne de la première (4). 



0)Celravan«AétrtMMisàlf. U Ifiniitra, en décoBùtn 1806; et la M nns raivant, 
Soa Exelleoc» avisait la Société, qu'un prix, consistant en une médaille de bronze et une 
■oomo de 600 fraace était décernée à If. Malton, et qu'une autre médaille, wtc Où franci 
é:aieat aceordéa à la Société académique de Laon, qui avait patronné l'œuvre de M. Mattoo. , 



QUATORZIÈME SÉANCE. 

/"éO aM i866 ) 
ftétidMica de M. DETILESTIVADD, prési4eid. 

Ourrages offerts : Revue de la Société impériale de Va- 
lencienneSy numéro de juin 1866. — Bulletin de la Société 
archéologique, scientifique«t littéraire de Béziers, 4«liYrai- 
son du tome m*. 

M. Tabbé Corblet, l'un des Secrétaires généraux de la 33* 
session du Congrès archéologique de France, qui devait se 
tenir à Amiens, en août 4866, assiste à la séance; il fiût con* 
naître de nouveau les motife qui ont du faire ajourner cette 
session à 4867. Il espère que la plupart des membres de la 
^ciété voudront bien ajouter, par leur concours, à Tintérèt 
de cette session. 

M. Filliette donne ensuite lecture d'une notice sur les éta* 
Missements charitables qui précédèrent, à Laon, la fonda* 
tion de l'hôpital de cette ville. 



QUINZIÈME ET DERNIÈRE SÉANCE. 

(Si aoiu isee.) 

l>rétideDce de M. DE VILESTIVàUB, .président 

H. Matton lit la première partie d'une notice sur la Mala- 
drerie de Laon. 

M. Thillois lit, à son tour, une notice historique sur Rous- 
set de Missy, né à Laen, auteur qui s'est surtout fait remar- 
quer par de vives et nombreuses attaques contre le Gouver- 
nement. 

Enfin, H. le Président donne lecture d'un manuscrit d un 
travail que M. Gomart, membre titulaire, lui fait parvenir et 
qui concerne le -siège de Soissons, en 4 617. Cette notice est 
accompagnée d'une gravure-plan très-curieuse, représen- 
tant diverses péripéties de ce siège, et qu'il a reproduite par 
la lithographie, avec non moins d'exactitude que celles des 
villes de Laon et de La Fère, dont la Société a été heureuse 
d'enrî'^hîr «on bulletin. 
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r" PARTIE. 
MÉMOIRES COMMUNIQUÉS. 



TABLEAUX DES FILIGRANES 

DES PAPIERS EMPLOYÉS DANS LE NORD DE LA FRANCE 

AU XV» SIÈCLE. 
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marques. 
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il 
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43 
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15 

46 
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19 

20 
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DÉSIGNATIONS SOUJ^AIRES. 



USAGE 

DES MARQUES 



Dans un écu couronné, la Vierge portant 
TEnfant-Jésus 

Un ange ailé et nimbé, marche en tenant des 
deux mains une croix de procession. . . . 

Le Pape assis et bénissant, présente la clef 
de St-Pierre 

Profil d'une figure grimaçante,tenant un bâ- 
ton pastoral 

Id 

Profil d'une figure portant un bâton à la 
ceinture 

Une grande sirène 

Petite sirène au miroir 

Chien passant avec un collier à grelot 

Id 

Id , 

Chien passant à collier, portant la queue en 
tire-bouchon 

Chien passant à collier. . : 

Id 

Petit chien à collier, portant sur le dos un 
quatrefeuille 

Id 

Id 

Id 

Un grand chien à collier bouclé, regardant 

le fleuron qu'il porte sur le dos 

Id 

Id 

Chien ou renard passant 

Id 

Id 

Chien à courte queue? 

Id 
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et collection de M. Thil- 
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A. C. de Lesqulelles. 

Lettre da roi Charles 
VIII. 
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DÉSIGNATIONS SOMlIAmBS. 



USAGE 
au MARODI* 



d* 



27 

28 

29 
30 

31 
32 
31 
34 
35 



36 
37 

as 

39 

40 
il 

42 
43 
44 
45 

46 

47 
48 






Un bœuf en pied, la tête de front, portant la 
queue divisée en trois lanières 

Une tète de bœuf sans nez, portant entre les 
cornes une tige terminée par une croix 
latine 

Id par une croix de Si-André 

Une tête de bœuf avec nez, portant une 
longue tige terminée par une croix de 
St- André 

Id 

Id 

Id 

Petite tête de bœuf sans nez Id 

Tête de bœuf avec nez et sourcils, portant 
une tige terminée par une croix de Saint- 
André. Ce filigrane et les pontuseaux sont 
fixés aux vergeures par des coutures appa- 
rentes 

Id. au long nez et aux yeux rapprochés, por- 
tant une tige terminée par une croix de 
St-André 

Id 

Id 



Tête de bœuf au fi-ont élevé, portant une 
tige terminée par une croix latine au-des- 
sus de celle de St-André 

Id 

Agneau pascal regardant une croix avec 
étendard 

Id. portant une croix latine avec étendard. 



Id. 
Id, 



Un petit cerf passant. 
Id 



Un cerf passant 
Id 
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Cerf passant 

Id 

Une rencontre de cerf 

Id. portant entre les bois une petite croix 
latine 

Un lion passant sans œil, a une oreille 

Lion passant 

Id 

Id 

Id 

Id.- 

Id 

Un léopard barroqué 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id. acculé 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id. , 

Id 

Une licorne en défense 

Id 

Une grande licorne à deux pieds 

Licorne en défense 

Id 

Id 

Id 
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80 
S\ 

82 

83 
84 
85 
86 

87 
88 
89 
90 
91 
92 

93 

94 
95 
96 
97 
98 
99 

100 
iOi 

102 
103 

104 
105 

106 
107 
108 
109 
110 



DÉSIGNATIONS SOMMAIRES. 



USAGE 

DES MARQUES 



Licorne en défense 

W. à la crinière ondulée, traversée d'une 
épée 

Une licorne aux pieds fourchus, portant la 
corne et la queue en l'air 

Id. portant la corne presque verticale 

Id 

Une licorne en défense 

Id 

Id 



Id 

Id. sanglée 

Id. à courte queue 
Id 



Id. à la queue fleuronnée 

Id. avec la sangle ornée d*un cœur 

Licorne à la queue en l'air 

Une oie 

Id 






Une petite oie 

Un coq crête et barbé 

Id 

Un coq crèté 

Une colombe 

Id 

Un dragon 

Id.. 

Id 

Un grand dauphin 

Un dauphin 

Id 

Id 

Un grand serpent 



de 



1469 
1479 



1490 

id. 
1493 
1494 

id. 

id. 

id. 
1495 
1495 
1496 
1497 
1498 
1403 
1411 
U82 
1402 
1402 
V. U05 
1402 
1410 

1410 
1415 

id. 
1403 
1417 

id. 
1418 
U05 



1 




A 



. • • •' 
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i 
X 








X 


X 






• • • 
• • • % 


• • • • 

• • • • 


• • * • 

X 


X 

• • • 


• • • • 


• • e • 


• • • 


Lettre de Charles VU!. 


X 

X 

1 


• • • • 


• • • • 






• • • • 












. X 
• X 


• • • 


• • • • 


Extraits do bailliage de 
Yermandois. 


• • • * 




X 
X 


• • • • 

X 


• e • • 


X 

• • • • 


• • • • 


• • • • 


• • ■ • 

• • • • 
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• X 

• ■ . * . 


X 
X 






• . . . . 

• . . . . 

• X 

1 ^ 

• X 

. X 

• X 
. X 

.. X 

.. X 
< X 

• • • • • • 

.. X 
.. X 


• • • • 

• • • • 


• • • • 
. • • • 

X 


X 


Lettre de Charles» duc 


• • • • 

X 


X 




• • • • 








de VeDdôme. 






1 
A. G. de Brovères. 


• • • • 


• • • • 


• • • . 


• • • • 


• • • • 








• • • • 


• 

Cartolaire du chapitre 
de la cathédrale de 
Soissons. 

1' 


• • « • 

• • • • 

X 
X 

• • • t 


• • • • 

• • • • 

X 
X 

• • » • 


X 
X 

• • • 


X 








• • • • 


• • • • 



M- 



111 

IIS 
113 
114 
115 
116 
117 
118 
119 
120 
121 

in 

123 
124 
125 
126 
127 
128 
129 
130 
131 

132 

133 

134 
135 

136 
137 
138 

139 
140 



USAGE 

DES HAIIQCIS 



DiSIQN4|10MS SOMMAIRE^. 



Une tige portant troii fruits» ,, » 

Une main , 

Id. dontla l'" phalaDge di) médius est brisée. 
Une main , 

Id 

Id 

Id 

Id 



Id. avec un fleuron au médius t . • 

Id 

Id. avec un fleuron au-dessus de l'index. 

Id. avec un fleuron au médius 

Id 



Id ^ 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id. portant une croix au médius 

Un gant avec poignet festonné 

Une tour sommée de trois tourelles crénelées, 
avec Nay au-dessus d'une porte à plein- 
cintre 

Un donjon crénelé avec toit surmonté d'un 
fleuron 

Id, sans fleuron 

Un navire au mat pavoisé et fleuronné 

Un navire au mat fleuronné 

Une ancre avec crochets à une branche 

Id. avec crochets à deux branches 

Id 

Id 

Id 



1431 

1488 
1493 
1497 

id. 
1500 

id. 

id. 
1482 
1485 
1488 

id. 
1495 
1496 
1499 
1500 

id. 

id. 
1497 
1455 



1470 

1491 
149*J 
1479 
1491 
1410 
1403 
1406 
1420 
1455 



- If - 

«M 



ARCHIVES DE 



o 

B 



0.93 
•S 



ço 



B* 






r 



90 

S 



'.I 



BIBLIOTHÈQUE 
de 



F 



f 

R 



? 



OBSERVATIONS. 



X 
X 
X 
X 
X 
X 
X 
X 
X 



X 
X 



X 
X 
X 



X 
X 



• • • • 



X 



X 

X 



4 . fc I 



X 



X 

X 



X 

é * * 



* 4 é i 

* • ê 4 



X 
X 
X 
X 
X 



» • • * 



Lé Kàûi 0*1 pàt de 
philailge. 



OdllAttiM de M. ttiil- 
lois« Très probable- 
ment la mik'aue par- 
hnte <fifne falMque 
de la ttlle de Toiir- 
nay. 



- 18 




1 41 Une ancre avec crochets à deux branches. . . 

142 Id. portant une croix pattée à l'anneau de 

la tige 

4 43 Id. portant une croix à Tanneau de la tige. 

144 Id. avec croix à l'anneau des bras 

445 Id 

446 Id 

447 Id 

448 Id. dont l'un des bras est sans crochet ... 
4 49 Id. avec croix à l'anneau des bras 

450 Id 

451 Id 

152 Id. les pontuseaux sont des coutures ap- 
parentes 

453 Id. avec croix à l'anneau des bras 

154 Id 

155 Id 

456 Id 

157 Id. le crochet de l'un des bras est brisée. 

158 Id. avec croix à l'anneau des bras 

459 Id. des coutures pour pontuseaux 

460 Id. avec croix à l'anneau des bras 

464 Une petite ancre avec croix à l'anneau des 

bras 

462 Ancre avec croix id 

463 Id 

164 Id 

165 Id 

466 Id 

167 Id. dont la traverse de la croix est brisée. 

4 68 Ancre avec croix à l'anneau des bras, portant 

un double anneau à la tige 

169 Ancre avec T à l'anneau des bras. . . .id. . . . 



V. 4476 

1444 
4445 
4405 
1406 
1420 
4426 
4429 
4443 
1444 
4445 

4446 
id. 

id. 
4447 
4454 

id. 

4456 

4463 

4466 

4470 
1473 
1480 
4484 
4490 
4493 
1422 

1448 
1455 
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X 








* • « 






* • • 














• • • • 

X 
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marques. 



4 70 
171 

472 

473 

174 

175 
176 
177 
178 
179 
180 
181 
182 
483 
484 
185 
486 
187 
188 

489 
490 
191 
192 
493 
494 
195 
496 

197 
198 



DÉSIGNATIONS SOUUAmES. 



USAGE 
VB8 MARfiDIB 



d« 



Ancre accompagnée de la lettre T sur le c6té. 
Id 

Ancre avec croix à l'anneau des bras, ac- 
compagnée d*un T sur le côté 

Id 

Ancre employée comme arbalète, avec trait 
et crochet 

Id 



« i 



Un petit compas ouvert, surmonté d'une croix. 
Une balance 



Id 

Un pot à une anse, surmonté d'une croix. . . 

Id 

Id 

Id 

Id 

Un petit pot aune anse,9urmonté d'une croix» 

Id 

Id 

Id 

Un très-petit pot à une anse, surmonté d'une 
croix » 

Un pot à une anse 

Id 



Un petit pot à Une anse 

Id 

Id 



Un pot à Une anse, couronné. 
Id. couronné et barré 



Un pot à une anse, orné d'une couronne por- 
tant un fleuron 

Id 

Id 



V. 1450 
4458 

4457 
4459 

4448 
4457 
4498 
4420 
4434 
4460 
4469 
4475 
4477 



l 



4471 

4493 

4494 

id. 

1500 
1486 
id. 
1M2 
1478 
1488 
4499 
1497 

1486 
4488 
4493 



-1 



...•«••• 



id. 
*99 



• •...••'< 



-80 



• a ••»••■ 



-«7 



-96 

-3 
-87 



•88 

-88 

•94 

4503 

1500 

•9i 
.9î 
.9» 
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I 

^ 



USAGE I 

DES MARQCSS * 



499 

200 
201 
202 
293 

204 

205 

206 
207 
208 
209 
210 
211 

212 
213 
214 
215 
216 
217 
218 
219 

220 
221 
222 
223 

224 

225 

226 



Un pot à une anse orné d'une couronne por- 
tant un fleuron 

id ..; 

Pot avec couvercle fleuronné 

Pot à goulotte, avec le couvercle fleuronné.. 

Un petit vase à une anse 

Grand vase à deux anses, orné d'une fleur 
couronnée 

Vase à deux anses, orné d'une fleur surmon- 
tée d'une couronne fleuronnée 

Un hanap fleuronné 

Une coquille 

Un grelot 

Id 



Une grande cloche avec battant. 

Id 

Une clochette ? 

Un huchel suspendu 

Une cornemuse 

Id 



Une arbalète à crochet . . . 
Id. armée d'une flèche, 
Id 



Id 

Un arc tendu armé d'une flècbé 

Id 

Id 

Id. à carreau 



Une croix fleuronnée, surmontée d'une croix 
latine 

Une croix de Malte» 



Un grand monde, surmonté d'une croix por- 
tant banderoUe 



I 



1498 
1499 
1494 
1497 
1500 

1498 

1499 
1491 
1475 
1410 
1412 
1417 

id. 
1425 
1460 
1413 
1496 
1423 
1428 
1430 
1428 
1405 

id. 
1413 

id. 

V. 1432 
1500 
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X 



Abbaye de Sti-Martin. 
M. 



Çartulaire de N^D* 
de Sûissonf. 
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USAGE 



DÉSIGNATIONS SOMMAIRBS. 



Un petit monde,surmonté d'une croix patCée. 

Ud grand cœur, surmonté d'une croix latine. 

Une crosse 

Une clef à dix dents» fleuronnée au balustre 
et à l'anneau 

Deux clefs adossées 

S33 Une roue de Ste Catherine brisée, à laquelle 
pend une clef 

233 Une roue de Ste Catherine avec moyeu, six 

rais, cinq pointes, accompagnée de la 
lettre C 

234 Id. six pointes, accompagnée d'un cœur 

soudé à la panse d'un C 

235 Id. cinq pointes, manivelle, portant la 

lettre M au-dessous d'une croix dont 
les bras soutiennent une couronne. 

236 Id. quatre pointes, portant la lettre M or- 

née d un bouquet 

237 Id. Cinq rais, (un est brisé] six pointes, por- 

tant un bouquet 

238 Id. six rais id 

239 Une couronne 

240 Id. surmontée d'un fleuron 

241 Une étoile àhuit rais,sommée d'une couronne. 

242 Id 

243 Id 

244 Id. six rais id 

245 Id. huit rais id 

246 Id. six rais id 

247 Huit flammes, surmontées d'une couronne. 

248 Sept flammes id 

249 Un cœur versant une larme, surmonté d'une 

couronne 

250 Un cœur couronné,au-dessus des lettres J B. 

251 Foudres couronnées 



U94 
4442 
4460 

1430 
1467 

IV. 4475 



1494 

4498 

id. 

1500 
id. 
1482 
4460 
4479 
1488 
1497 
4498 
4479 
4500 
4488 
4495 

4486 
4497 
1482 
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252 Fragments de foudres couronnées 

253 Une fleur de lis 

254 Une grandefleur de lis 

255 Une petite fleur de lis 

256 Une fleur de lis ornée de deux tiercefeûilleà. . 

257 Une fleur de lis dans un encadrement sur- 

monté d'une croix latine 

258 Écu couronné aux armes de France. Trois 

fleurs de lis, 2, i 

259 Id. avec un C à la pointe 

260 Id. avec un T à la pointe 

261 Id 

262 Id. avec un F à la pointe 

263 Id 

264 Id 

265 Écu aux armes de France, couronné, portant 

un quatrefeuille, avec la lettre T à la pointe. 

266 Id 

267 Id 

268 Id 

269 Écu aux armes de France, couronné et som- 

mé d'une fleur, ave? un T à la pointe. . . . 

270 Id 

271 Écu à une fleur de lis, au lambel de trois 
pendants. Couverture d'un livre décomptes 
de 

272 Écu à une fleur de lis, au lambel de trois 
pendants; portant une croix de la pas- 
sion 

273 I Id 

274 Id 

275 Id 

276 Id 

277 Id 



1482 
1406 
1459 
1500 
U15 

1493 

1460 
1463 
1459 
U60 
1463 
1475 
1482 

1481 

1482 
1482 
1493 

1491 
id. 

1465 



id. 


-< 


U74 


4 


1481 
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DÉSIGNATIONS SOMMAIRIS. 



USAGE 

DES HABQOBS 



278 

279 
280 
281 

282 
283 



284 

285 
286 

287 
288 
289 
290 

29i 
292 
?.93 
294 
295 
296 
297 
298 
299 






Écu à une fleur de lis, au lambel de trois 
pendants; portant une croix de la pas- 
sion 

Id 

Id. la croix accostée des lettres J.-C. . . . 

Écu aux armes de Paris, sommé d'une fleur 
de lis 

Écu au K couronné, accosté de deux fleurs 
de lis, sommé d'une couronne portant un 
quatrefeuille, avec la lettre G à la pointe.. 

Écu écartelé, aux premier et quatrième à une 
fleur de lis, qui est de France; aux 
deuxième et troisième à un dauphin, qui 
est Dauphiné 

Écu écartelé, aux premier et quatrième à 
trois fleurs de lis; aux deuxième et troi- 
sième à un dauphin 

Id. sommé d'une croix latine 

Écu écartelé, aux premier et quatrième à une 
fleur de lis ; aux deuxième et troisième 
à un dauphin, sommé d'une couronne 

Écu aux armes du bâtard de Bourbon? 

Id. sommé d'un fleuron 

Écu mi-parti de France et de Savoie 

Écu au monogramme de Senlis? sommé 
d'une couronne 

Écu aux armes de Troyes en Champagne. . 

Id. avec la lettre T à la pointe 

Id. sommé d'une croix de Malte 

Id 

Id 

Id. avec un T à la pointe 

Id. Pour couverture d'un compte de 

Id. la croix et le T sont séparés de l'écu. 

Écu au soleil à huit rayons, le chef chargé 
de deux étoiles à six rais ; portant une 
croix latine 



4499 
id. 
il. 

4488 
4494 




4480 

4472 
1460 

4497 
1487 
4494 
1482 

4493 
1448 
4479 
4475 
id. 
4487 
4460 
4490 
4482 

1460 
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300 
301 

302 
303 
304 
305 
306 
307 
308 
309 

m 

311 
312 
313 
314 
315 

316 
317 
318 
319 
320 
321 
322 
323 
324 

325 
826 

327 



Écu au soleil à huit rayons, sommé d'une 
couronne 

Écu aux mots Lil-dos [Lile domust); une 
crosse en pal 

Écu au mot Lile ; une crosse passée en pal. . 

Écu au monogramme de Jésus 

Un grand quintefeuille « 

Un quatrefeuille à l'extrémité d'une tige 

Une rosace 

Une étoile à huit rais 

Un croissant portant une étoile à six rais. . . 

La lettre A 

Id 

Un petit B 

Un petit N 

Un grand P, surmonté d'une croix latine 

Id 

Id. orné de crochets aux extrémités de la 
haste 

Un grand P, surmonté d'une croix latine. . . 

Id 



Id 

Id 

Un P ayant l'extrémité de la haste fourchue. 

Id 

Un P fleuronné id 

Id id 

Un petit P fleuronné id 

Un P fleuronné id 

Un P fleuronné et orné de crochets, ayant 
l'extrémité de la haste fourchue 

Un P fleuronné, ayant l'extrémité de la haste 
fourchue 
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33< 
332 
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338 
336 
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845 

346 
347 
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249 
350 
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DÉSMNATIONS SOMMAmBS. 



USAGB 
MS UltOGB 



Un P fleuronné, ayant l'extrémité Je la haste 
fourchue 

Id 

M 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Un P fleuronné, ayant l'extrémité de la haste 
barrée et fourchue 

Id 

Id 

Un P ayant l'extrémité de la haste barrée et 
fourchue 

Id 

P ayant les extrémités de la haste fourchues; 
barré et orné d'un quintefeuille à sa par- 
tie supérieure 

Un petit P, ayant la fourche ornée d'un 
quatrefeuille 

P surmontant un gland 

Un Y à la queue fleuronnée, surmonté d'une 
croix latme 

Id 

Id 

Id 

Id 

M 

Id 

Id. avec un T pendu 

Y à la queue barrée et fleuronné«, surmonté 
d'une croix latine 
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1494 
1494 
1497 
1499 

1472 
1473 
1493 

1469 
1483 

1479 

1483 
1484 

1463 
1464 
1465 
1483 
1454 
1465 
id. 
1460 

1485 



• ■••••* 



— 27 — 



AHCHIVES DE 









oao» 
S ^ 



I 



90 

Q 



BIBLIOTUÈQUB 
de 



96 



S* 



S 



OBSERVATIOIIS. 



X 



X 



• • • • 



X 
X 

X 



Archivet C>«» de 
quielles. 



Id. 



X 
X 



X 
X 



X 
X 



Id. 



— 28 -* 



dM 

nutniuM. 



DâSIGNATIONS SOMMAIRES. 



USAGE 
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« 

354 Un Y à la qlieuc barrée et fleuroûnée, surmon- 

té d'une croix latine 1494 

355 Y barré, ayant la queue fleuronnée, surmon- 

té d une croix latine 1482 

356 Y surmonté d'une croix de Malte \ 470 

357 Id 1472 

358 Un grand Y à la queue fleuronnée, surmon- 

té d'une croix de Lorraine 1473 

359 Y à la queue barrée et fleuronnée, surmonté 

d'un trait 1 499 

360 Un grand Y pointé, à la queue fleuronnée. 1414 

361 La lettre R surmontée d'une croix latine 1413 

362 Id - 1475 

363 • Un monogramme fleuronné 1460 

364 Monogramme indéchiffrable enfermé dans la 

double panse d'un 1493 

365 Id 1500 

366 t 1 409 

367 ? \m 

368 Fragment d'un gonfalon? Provient d'Une 
feuille coupée par le milieu 1407 

369 Fragment d'un écu id 1 490 

370 Id. d'urte licorne id 1 493 
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371 
372 
^ :^73 
374 
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376 
377 

378 

379 
380 
381 
382 
383 
384 
385 
386 

387 

388 
389 
390 



Ud agneau pascal regardant une croix avec 
étendard 



Une tète de bœuf avec une excroissance 
entre les cornes 

Une tête de bœuf aux grands yeux, sans nez, 
portant les oreilles en l'air*. 

Une tète de bœuf ayant deux excroissances 
entre les cornes 

Upe tête de bœuf portant entre les cornes, 
une longue tige terminée par une croix de 
St André 



Id 

Id. portant une croix latine aux bras 
obliques 

Id. au grand nez, portant un anneau à 
l'extrémité d'une longue tige 

Fragment d'une tête de bœuf au long nez. . . 

Avant-ti'ain de biche 

Un lion 

Id 

Un léopard 

Id acculé 

Un tigre acculé 

Une licorne ayant la queue divisée en trois 
lanières ! 

Une licorne en défense. (Aux archives de 
Laon en 1450) 

Id 



Un buste de licorne 

Deux bustes de licorne accolés et suspendus. 
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X 



X 

X 



X 
X 



X 
X 



X 
X 



X 
X 



— 3i - 



DÉSIGNATIONS SOMMAIRES. 



BIBLIOTHÈQUE 
de 



f 

s 



s 



DATES 

des 

muuerili. 



\ 



Un dragon 

Une fleur de grcnadi(»r entre deux feuilles. 

Id 

Une ancre à longue tige, portant une croix 
à l'anneau des bras 



Une ancre portant une croix à Tanneau des 
bras 
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Id. papier coupé 

Id 

Id. pour Garde 

Id 

Une balance aux plateaux triangulaires 

Un huchei suspendu 

Un arc armé de sa flèche 

Un grand arc id 

Un arc id. formé d'un seul fil de 

laiton 

Id. armé d'une longue flèche 

Deux épées ensauloir. Garde de M. S. de. . . 

Une épée 

Une crosse à laque! le est suspendue un huchet. 

Une tenaille 

Un grand cœur 

Un ornement suspendu, formé de cinq 
branches échancrces et ondées, percé d'un 
cercle au milieu 

Une rose à six pétales séparées 

Une grande rose à huit pétales 

Une grande fleur de lis 

Une fleur de lis sommée d'une couronne, 
avec la lettre J 

Petit écu aux armes de France, couronné. . . 

Écu aux armes de France, sommé d'une cou- 
ronne, avec T àla pointe 
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Écu aux armes de France, sommé d'une cou- 
ronne, avec T à la pointe 

ECU aux armes de Champagne, sommé d'une 
croix de Malte 

Écu à une fleur de lis et un lambel de trois 
pendants, portant une croix de la Passion. 

La lettre C 

La lettre M, surmontée d'une croix latine. . . 

Id 

Un Y à la queue lleuronnée, portant une 
croix latine 

Deux cercles distants, traversés par une dia- 

fonale portant à son extrémité une croix 
e St-André 

S placé entre deux tiges terminées par une 
croix de Malte et un anneau 

Deux fragments de la figure du soleil 

Un gonfalon ? 

Une enclume ? 



X 
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X 
X 
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X 
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FILIGRANES DU XV« SIÈaE. 

Papiers employés dans le Midi de la France. 

N"" T. iJn personnage miiré tenant un monde orné 
d*une croix. Marque trës-confùse d*un 
mauvais papier .•.••••• en 44iO. 
II. Un bœuf en pied la tète tournée de front • 1453. 

UT. Une tète de bœuf à lunette UiO. 

lY. id au long nez 4 459. 

V. id sans nez, portant entre les 

cornes une tige chargée à son extrémité 

d'une croix de Saint* André 1453. 

VI. id portant une tige terminée 

par un croissant XV* S« 

VIL Une licorne sanglée et gisante à la tète 

baissée 4438. 

VIIL Une licorne gisante à la tète levée. • . . 4440. 
IX. id. . . en défense sans oreille, ayant 

la partie postérieure déformée . . . . 1 461 . 
X. id. . . . en défense aux longues 

oreilles 4474. 

XT. id. . . . portant la queue relevée. • 4478. 
XII. Un serpent à la tète fleuronnée. Papier 

d'une beauté exceptionnelle 1494 . 

XIII. Une grosse poire entre deux feuilles sus* 

pendues à un grand anneau. Papier 

d'un très*grand format .1464. 

XIV. Un raisin i 4453. 

XV. id. . aux grains ronds 1462. 

XVI. Un gant 1414. 

XVII. id 4416. 

XVHL id. . dentelé au poignet 4433. 

XIX. id. . festonné au poignet 4432. 

3 
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XX. Un gant festonné au poignet . . • • 4460. 
XXL id.. ......;.,; ^, ; . , liSI. 

XXIL id «481. 

XXIIL id ; «491. 

XXIV. id U91-94. 

XXV* id.. avec poignet» le feston orné 

4'une croix* 1443. 

XXVI* id.. orné d'un feston .••••• 1419. 

XXVII. id U32. 

XXVIII. id. . avec poignet auquel pend un fes- 
ton Vers «438. 

XXIX. id.. «439. 

XXX. Une main bénissante à laquelle pend un 

feston «469. 

XXXI. id* . avec feston, portant les lettres B P « 485. 
XXXIL id. . la lettre T au poignet ; surmontée 

d'une couronne 4500. 

XXXIII. id* . mutilée; portant les lettres B I ; 

surmontée d'une couronne. 1499«1500. 

XXXIV. Une cloche avec battant, portantles 

lettres I C 4473. 

XXXV. id. . ornée de deux annelets. Couverture 

d'un acte de 4499. 

XXXVI. Une cornemuse. 4405. 

XXXVn* Un poignard «405. 

XXXVIII. Une croix annelée sur un pied cintré* . 1420. 

XXXIX. id. . à quatre branches fleuronnées • «485. 

XL* Un monde portant une croix annelée. . 4414. 

XLI. id. . Soudé sur un pontuseau. * • . 4418. 

XLIl. id. . portant une croix pattée . . • 4489. 

XUII. Une colonne portant une croix latine. • 4494. 

XLIV. id. . aux pontuseaux plus rapprochés. V.« 494. 

XLV. (Une crosse « . • 4438. 

XLVI. Une clef avec panneton à quatre dents et 

anneau croisîllonné 1477. 
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XLYII. Clef avec panneton à quatre dents ayant la 

tigeterminéepar une croix ondulée 13* S' 
XLVIII. Une roue de Sainte-Catherine avec moyeu, 

six rais, six pointes , maniyelle , 

portant la lettre B U16. 

XLIX.. id. • et la lettre A. • . • . . . i457. 
L. id. . . sans, n^anivelle, avec la lettre 

. . . R pendue 4 . » 1169. 

LL id . . avec cinq pointes» manivelle et un 

£ ou un C traversé 4484. 

LU. id. . Sixpointes et portant un D. . . 4491. 
LUI. id. • Quatre rais et six pointes, ornée de 

trois quatrefeuilles U9S. 

UV. Petite roue avec moyeu, quatre rais et six 

pointes. . • • 1491-97. 

LV. Grande roue de Ste-Catherine à Croisil- 
lon et six pointes, ornée d'un bou- 
quet formé de cinq quintefeuilles. 1 493. 
LVI, Une roue de SIe-Catherine }ivec moyeu, 

six rais/cinq pointes (la, 6<» brisée), 
portant une croix de Malte. . . 1497, 
LVIL id. .à quatre rais etaixpointeSi ornée 

d'un bouquet formé de t)*ois quinte- 
feuilles rapprochés 15« S* 

LVIIL Une couronne.. ... ... • . . 1402. 

UX. Une fleur, de lis. • • • 4407. 

LX. Un petit écusson à une fleur de lis et un 

annelet 1497. 

LXI . Une rose à sept feuilles 1 44 2. 

LXIL Un tiercefeuille à l'extrémité d'une 

hampe. • . • 1424. 

LXIH. id . . . . • 4432. 

LXIV. id. .plus courte 4432. 

LXV. Un ornement formé par six arcs de cer- 
cle et six tiercefeuilles . . . . 4424, 
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LXVI. Un grand croissant 140i. 

LXVII. Un croissant. . 4430. 

LXVIII. id. . aux cornes rapprochées. . . 1473. 

LXIX. Un B 4457. 

LXX. id Ii97. 

LXXI. Un petit B 1499. 

LXXÎI. Un grand C 1445. 

LXXIII. îd • 1455. 

LXXI\\ id. . aux pontuseaux plus rappro- 

elles 1484. 

LXXV. Un P orné d'un bouquet formé par 

quatre annelets, et d'un mar- 
teau portant au bout d'une tige 

une croix de Saint-André. . 1497. 

LXXVI. La lettre S 1406. 

LXXVn. id 1412. 

LXXVIIL Un T orné d'une croix annelée. . . 1443. 
LXXrX. Un monogramme formé par un C 

renfermant un T 14... 

LXXX. id . . YP avec croix latine et croix de 

Lorraine 1497. 

LXXXL P renfermant dans sa panse un B 

soudé à la baste 1499. 

LXXXII. ? . . 1472. 

LXXXm. ? 4499. 

LXXXIV. Ungonfalon? , . .• 1444. 
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NOTICE SUR M. DUCHANGE 

ancien Président de la Société académique de Laon 
Par M. FiLUETTE , membre titulaire. 

Un de nos collègues, dans la publieatioa qu'il dirige (i), a 
rendu à H. Dacbange, notre ancien Présidpnt, le juste tribut 
de regrets et d'éloges que lui méritaient ses services dans 
l'instruction publique et dans l'administration ; permettez 
moi ici, en résumant sa notice , de rappeler surtout, ce que 
lui doit la Société académique et les travaui dont il a enrichi 
nos bulletins. 

Fils d'un maître de pension très-estimé, M. Duchange 
(Jean-Gharles-Nicolas) naquit à Laon en 1786. Après avoir 
fait ses premières études, sous la direction de son père, il 
entra d'abord au Prytanée français à Paris, puis à Saint-Cyr, 
et en dernier lieu à l'Ecole spéciale militaire de Fontaine* 
bleau. 

Sorti de cette école en 1803, avec le grade de sous-lieute- 
nant au ù^ régiment d'infanterie légère, il fit, en cette qualité, 
les campagnes de 1805, 1806 et 1807, et prit part au combat 
d'Elchingen, à la reddition d'Ulm, à la conquête d^ Tyrol, à 
la victoire d'Iéna, à l'investissement de Hagdebourg, enfin 
à la sanglante bataille d'Ëylau. 

Nommé lieutenant en avril 1807, il assistait, le 14 juin, 
à la bataille de Friedland. Toute la journée il avait combattu. 
Vers neuf heures du soir, il restait le seul survivant des 
officiers de cinq compagnies. La déroute des Russes était 
commencée, quand un des derniers biscaïens partis de leurs 
rangs, lui fracassa la jambe. Il fut transporté à l'Hôpital de 
Dantzick et ce fut là, qu'au mois d'octobre, il reçut en ré- 



(1) Bulletin de l'instruction primaire pour le département de TÂisne du 
SO novembre 4965, a*S2. — Nécrologie : V. Duchange, par M. Fédaux. 
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compeDse de sa belle conduite, la croix de la Légion d'hon- 
neur. 

A 24 ans, forcé par sa blessure d'abandonner la carrière 
militaire, il embrassa celle des finances. Après un sumumé- 
rariat de trois ans dans les contributions directes, il fut 
nommé contrôleur à Laon en 4841. Elevé à la première 
classe de son grade en 4847, il refusa à plusieurs reprises 
l'avancement qui lui était offert, pour ne pas quitter cette 
ville, et prit sa retraite au mois d'avril 4847. 

Dès avant cette époque, l'aménité de M. Duchange, ses ta- 
lents, son mérite, avaient appelé sur lui l'attention; il fut 
successivement investi de diverses fonctions qu'il sut rem- 
plir avec autant de dévouement que de distinction: comman- 
dant d*une des compagnies de la garde nationale, membre de 
la Commission des Hospices, administrateur du bureau de 
bienfaisance, il a laissé partout, comme au Conseil munici- 
pal, où il entra aussitôt que libre de ses fonctions dans les 
finances, il put y être élu, les traces les plus vives de son 
passage aux affaires, et de son zèle pour les intérêts de la 
cité. 

Entre toutes ses fonctions, celles qu'il semblait affec- 
tionner le plus et qu'il conserva le plus longtemps, ce furent 
celles qui touchaient à l'éducation et à l'instruction publique. 
Membre du bureau d'administration du collège, Membre de 
la Commission de surveillance d'Ecole normale et de la Com- 
mission d'examen pour le brevet de capacité, il devint plus 
tard, et resta pendant quinze ans, le Président assidu et 
dévoué de ces deux commissions. Nommé officier d'acadé- 
mie en 4859, en récompense de ces longs services, il mérita, 
quand l'âge lui fit prendre la résolution de résigner ses fonc- 
tions, que le Conseil général du département, en lui en 
exprimant ses regrets, lui adressât un éloge public. 

Les goûts littéraires de M. Duchange, son esprit cultivé, 
son amour pour l'étude, le désignaient en quelque sorte 
comme membre. né des sociétés savantes de son pays, aussi 



lorsqu'à la fin de 1880, quelques amis des soienees et des 
lettres, dont bien peu restent au milieu de nous, se réunirent 
pour fonder la Société académique de Laon, fut-il un des 
premiers à donner son adhésion. Dès la première séance, 
il fut appelé à être Vice-Président de la Société, dont la Pré* 
sidenca était déférée au Recteur même, de l'Acidémie de 
l'Aisne, et dès la seconde séance, il ouvrait le premier, la 
série de ses travaux, en donnant lecture de deux pièces devers, 
intitulée, Tune, prose et poésie^ et l'autre, un vieiix rimeur 
et un jewne poète. Ces deux pièces ne sont pas au bulletin. 
Ce n'était pas là, pour me servir de son expression, les 
premiers essais de M. Duchange; sous le titre de : Mes 
Passe*Temps, essais poétiques, l'année même de la fonda- 
tion de la Société , il avait publié un volume de vers, fruits 
de ses loisirs. Dire qu'il prétendait au titre de poète, dans le 
sens élevé du mot, ce serait aller trop loin, et lui-même me 
démentirait. Homme du monde, convive aimable, causeur 
agréable, ami de la musique qu'il cultivait avec goût, il ma- 
niait le vers avec facilité, quelquefois avec malice. Il saisit 
l'occasion des diverses circonstances de la vie ; à côté d'une 
ballade, d'une cbansonnette, on trouve une plaintive élégie; 
parfois, il traduit ou imite quelque conte ou quelque légende 
allemande. Mais le plus souvent, le sentiment qui le domine, 
c'est l'amour de la famille et de la patrie. Il aime à se rappe- 
ler sa mère. II n'avait eu qu'une fille, elle était morte à 20 ans, 
et son souvenir inspire ses dernières pièces. Il a chanté la 
France, il chante surtout cette ville de Laon qu'il n'a jamais 
voulu quitter, et après lui avoir consacré presque un poème, 
en célébrant ses grandeurs et ses monuments, il tourne les 
yeux vers le dernier asile, et faisant un retour sur lui-même, 
il s'écrie : 

« Mais pour gagner sa tombe; Ah!... qu'il est déchirant 

> De fouler sous ses pieds celle de son enfant! 
» Calme j'attends mon tour... ô ma Yille natale 

> Toi que j'aime de cœur, avant l'heure fatale, 
« Tai Toulu te laisser ce faible souvenir. 

» À toi mon dernier ehant et mon dernier soupir. » 
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Presque tous les travaux de M. Duchai^e au milieu de 
TOUS) en effet, ou sont empreints de cette tnstesse, ou se 
rapportent exclusivement à la viUe de Laon. 

En 4854, il vous lit trois pièces de vers imitées de l'alle- 
mand; en 4852, deux autres pièces; ce furent les dernières, 
toutes deux reflétant les impressions dont je vous parlais 
tout à rheure, c'est : le récit des derniers moments de la 
fille du Tintoret et de la douleur de ce grand peintre, esquis- 
sant le portrait de sa fille gisante sur son lit de mort ; et une 
élégie sur rhonune, dont il compare la courte vie, à celle de 
la fleur. 

En cette même année, la suppression des académies dé- 
partementales ayant amené le départ de M. François, rec- 
teur, votre premier Président, M. Duohange, d'une voix 
unanime fut appelé à lui succéder. Vous vous rappelez 
l'exactitude, la parfaite urbanité qu'il apporta dans ces fonc- 
tions, souvent délicates. Pendant huit années de suite, vos 
sufirages renouvelés, lui prouvèrent l'estime et l'affection 
que vous lui portiez. Vous vous rappelez la distinction avec 
laquelle il présida vos assemblées extraordinaires et en par- 
ticulier, la réception qu'il fit à la Société des antiquaires de 
Picardie, au mois d'août 1868. Pendant cette période, il 
vous a lu, avec ce charme de diction qui le caractérisait, 
diverses notices élégamment écrites, toutes publiées inté- 
gralement dans vos bulletins et que je ne ferai que rappeler : 

C^est d'abord Une légende laonnoise à propos de la chan- 
son de Roland, et de la bataille de Roncevaux, perdue, dit- 
on, par la trahison d'un laonnois. 

Puis : Une notice sur Barthélémy, peintre laonnois^ son 
parent, dont il possédait la dernière exquisse qu'iL donna au 
musée lors de sa fondation. 

Une notice sur la citadelle et la plaine, souvenirs histo- 
riques. 

Une notice sur la situation du corps médical à Laon, peu* 
dant la première moitié du xviit^ siècle, 
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Enfin une notice sur les vins d'honneur. 

En 4860, M. Duchaoge, en même temps qu*il donnait sa 
démission de ses autres fonctions, crut devoir insister sur 
son âge et sur sa santé, pour vous demander de lui donner 
un successeur. Ne pouvant changer sa détermination, pour 
le conserver au milieu de vous et lui donner un témoignage 
de vos regrets, vous lui fîtes accepter le titre de Président 
honoraire. Ace titre, il parut quelquefois encore à vos 
séances, mais bientôt Tâge et les infirmités, le retinrent 
forcément loin de vous. Il vécut dans la retraite, conser- 
vant au milieu des souffrances sa vive intelligence, aimé et 
vénéré du petit nombre de parents et d'amis qu*il admet- 
tait encore dans son intimité. Enfin couronnant une vie bien 
remplie, par une mort chrétienne, il s^éteignit le 25 novem* 
bre 4865, âgé de près de 80 ans. 

Tel que vous l'ayez connu, il restera dans vos souvenirs, 
comme l'un des derniers représentants de cette ancienne so- 
ciété française des Provinces si pleine d'exquise politesse, où 
sans ambition, dévoué à l'accomplissement de ses devoirs on 
n'avait d'autre désir que de vivre et de mourir à l'ombre du 
clocher qui vous avait vu naître et de marquer sa vie par les 
services rendus à ses concitoyens. Ce désir, il l'exprimait 
lui-même dans la dernière strophe de la dernière pièce de 
vers qu'il tous ait lue; 

« Hevreux cent fois heureux, à ceUe heure fatale, 
» Qui laisse à ses amis, à sa terre oataie, 
• Non un vain souvenir, de stériles regrets, 
9 Mais d'utiles travàtix, et de réels bienfaits. » 
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RAPPORT 

8Qr le I«r?olttine dû Balletia de la Soeiélé archéologique de S6liie«et*Marne 

Par M. Matton, membre titulaire. 

Le pays qui a vu naître Amyot n'a point dégénéré. Une 
nouvelle Société savante. s'est établie, avec tous les éléments 
de succès, dans le déparlementdeSeinc-ct-Marne. Elle com- 
prend un grand nombre d'intelligences d'élite, dont les Ira- 
vaux nous seront très-profitables. Il y a toujours à gagner au 
contact de gens d'esprit. Nous saurons d'eux, comme d'une 
autre Société qui s'est formée à Château -Thierry, sous la 
présidence de l'un des meilleurs ingénieurs des chemins de 
fer, tout ce qui se rattache à la Brie, sur laquelle nous avons 
peu de renseignements. Le titre de correspondant nous a été 
offert généreusement par la Soci^^té de Seine-et-Marne ^ nous 
le 'lui avons rendu à l'unanimité. Notre Société aime à 
créer les bonnes relations qui amènent toujours d'excel- 
lents résultats. Nous pensons comme la Société de Seine- 
et-Marne que l'union intime des savants doit dissiper les 
ténèbres. Nous emploierons à cela tous nos efforts. Le champ 
est vasle^ il est riche ; il promet aux pionniers de la science plus 
d*nne journée féconde, a dit M. A. Carro, de Meaux, doyen 
des présidents de section de la Société de Seine-et-Marne. 
Nous espérons que ces bonnes promesses seront réalisées 
pour la partie de la Brie qui dépend de notre département. 
La main habile et bien exercée de M. Carro déjà connu par 
des travaux justement estimés, s'empressera de parfaire 
l'œuvre que le vénérable Président de la Société de Seine- 
et-Marne, M. de Pontecoulant, recommande vivement à la 
jeune et forte Société dont il est l'un des fondateurs. Le con- 
tact des grandes intelligences est une occasion de développe^ 
ment mutuel] les lu>mmes érudits doivent se réunir et nt for- 
mer qu'une seule famille. 
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RAPPORT 

SUR LIBS FOUILLES DU CIMETIÈRE MÉROVINGIEN 
de U ferme d'AunoBt (Coucy-la-Ville) 

Par M. Marchand» instituteur à Septvaux. 

Le 5 février dernier, M. Potin, cultivateur à la ferme d'Au- 
mont, commune de Coucy-la-Ville, me parla de vases trou- 
vés par lui et ses domestiques dans des sépultures an- 
ciennes. Je lui exprimai le désir d'avoir ces vases, et il 
s'empressa de tne les envoyer le lendemain. Le jeudi suivant, 
j'allai à la feime d'Aumont, située à 6 kilomètres environ de 
Septvaux, afin de découvrir un cercueil et de l'examiner 
moi-même. 

La pièce de terre, non empouillée en ce moment, dans la- 
quelle se trouvent vraisemblablement un grand nombre de 
sépultures anciennes, est i 50 mètres de la ferme. M. Potin 
me montra un cercueil d'enfant à 25 ou 35 centimètres 
de profondeur. Il est en pierre de taille tendre; un 
chjei métallique fort rouillé, probablement une boucle, fut 
trouvé et malheureusement brisé par les domestiques. 

M. Potin et moi, nous nous mimes à fouiller dans le talus 
d'un chemin situé le long du terrain où sont les sépultures, 
aux endroits où la terre paraissait avoir été remuée. (Le 
sous sol de ce terrain est un tuf assez dur, et la couche 
arable n'a guère que SO à 30 centimètres d'épaisseur). Au 
bout de quelques minutes, nous découvrîmes un cercueil en 
pierre. Après avoir retiré avec soin la terre qui se trouvait 
dessus, nous otâmes une pierre plate et quelques morceaux 
de pierre, qui formaient le couvercle. 

Le cercueil était rempli de terre. Il est en pierre de taille 
tendre, à une profondeur de 30 ou 40 centimètres au plus, 
tourné vers le levant; sa longueur est de 1 m. 85 environ, 
son épaisseur, m. 40; il ressemble aux cercueils en bois 
d'aujourd'hui. 

Nous retirâmes la ten*e en commençant par les pieds ; 
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nous trouvâmes à cet endroit un vase qui , vidé avec 
grand soin, ne contenait qne de la terre pareille i celle 
du cercueil ; quelques os appartenant au tarse et au 
métatarse. Les os des jambes et les deux fémurs étaient in- 
clinés ; leur position, ainsi que celle de la tète, nous indiqua 
que le cadavre a du être inhumé couché sur le côté droit, 
regardant le levant, et les jambes pliées l'une surFautreou 
contre l'autre. Des os du carpe et du métacarpe et des mor- 
ceaux des os de l'avant bras, indiquaient que les mains ont 
dû être jointes. Nous ne trouvâmes aucun os du tronc. La 
tète, garnie intérieurement de terre, avait l'os de la mâchoire 
inférieure détaché, les deux os maxillaires conservaient toutes 
leurs dents parfaitement belles et bien rangées. Tous les os, 
même les plus gros, se cassaient avec une extrême facilité, 
et la paroi du fond du cercueil présentait de grandes tâches 
ressemblant à celles de la rouille. 

Deux vases ont été trouvés par M. Potin, aux pieds 
de cadavres qui n'étaient point dans des cercueils. Le pre- 
mier aO m. 10 de hauteur et de diamètre à l'ouverture ; il est 
en terre cuite, noirci aux trois quarts, bien conservé ; il y 
manque deux petits morceaux qui ont été cassés en le trou- 
vant. Le deuxième a m. 08 environ delhauteur et de dia- 
mètre àrouvcrturc; il est en terre cuite, entièrement noirci, 
moins bien conserve que le premier, plus riche par la forme 
et le dessin ; il y manque un gi*and morceau qui a été cassé 
par les ouvriers qui l'ont trouvé. Un troisième a m. 08 de 
bauleur et m. 40 de diamètre à l'ouverture; il est en terre 
cuite, bien conservé, entièrement noirci. 

Je suis allé le jeudi, 23 mars dernier, à Aumont, pour 
examiner une seconde fois les sépultures. 

M. Potin, dont l'obligeance mérite d'être signalée, fit atteler 
deux chevaux à une charrue et creuser trois sillons paral- 
lèles à deux mètres environ les uns des autres. Le soc de la 
charrue nous découvrit plusieurs cercueils de pierre ; nous 
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en troavâmes encore facilement en retirant avec ime pelle la 
terre retombée dans les sillons; oo a alors ou une terre re- 
muée indiquant l'endroit d'une sépulture» ou la pierre d'un 
tuf très-dur, qui est le sous sol de la terre cultivée. 

Dans neuf cercueils, nous ne trouvâmes qu'un couteau 
assez fort Les uns avaient des couvercles, les autres n'en 
avaient point. Les premiers étaient remplis d'une ten*e mé- 
langée de morceaux de pierre de taille. Le désordre dans le- 
quel se trouvaient les os, TabseDcc de quelques-uns d'entre 
eux, tels que ceux de la tête, dans plusieurs cercueils, nous 
indiquèrent que ces sépultures avaient été violées ; aussi , 
nous ne trouvâmes rien. 

Nous reportâmes notre espoir sur les quatre cercueils 
couverts de morceaux de pierre plate, pensant bien y trou- 
ver quelque objet d'art ; nos espérances furent encore dé- 
çues. Après avoii ôté les couvercles d'un de ces cercueils, 
nous eûmes, à la surface de la terre qui le remplissait, 
rextrémité d'un fémur très-gros; en la retirant, nous en 
eûmes un second, puis deux autres, puis les plus gros os 
des membres, les uns sur les autres. Tous ces os se trou- 
vaient à l'endroit des pieds. La terre paraissant avoir été re* 
muée depuis longtemps, nous la retirâmes entièrement, et 
nous ne trouvâmes rien. La tète, dépourvue des os de la 
face, et à c6té d'elle, le saemm^ nous confirmèrent que cette 
sépulture avait aussi été violée. A côté de ce cercueil, un 
autre, également couvert de morceaux de pierre^ contenait 
une terre remuée aussi depuis longtemps. Les os étaient 
placés dans la même confusion, et ceux de la tète man- 
quaient, moins un morceau très petit de la mâchoire infé- 
rieure. Ces deux cercueils, placés parallèlement, ne sont pas 
orientés comme la plupart des autres : les pieds sont tour- 
nés vers le sud-est. 

Le couteau a été trouvé dans un cei*cueil sans couvercle, 
qui contenait, comme les premiers découverts ce jour-là, une 
terre durcie. Les es des membres un peu dérangés,, et 
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Tabsence de presque tous les os de la (ète ne permettent pas 
d'affirmer la position par rapport au cadaVre ; ce couteau 
a été placé au cdté gauche, contre la hanche, la pointe di- 
rigée contre les pieds. Il est fort rouillé. Sa longueur est de 
m. 19 dont m. 12 pour la lame et m* 07 pour la par- 
tie qui a dû être placée dans un manche ; la largeur de la 
lame est m. 03 ; le tranchant est assez bien conservé, et le 
dos a m. 0,04 d'épaisseur. Deux petits morceaux du man- 
che ont été cassés en le trouvant. 

En examinant ce dernier cercueil, nous découvrîmes plu* 
sieurs morceaux très-petits d'un vase pareil à ceux déjà 
trouvés. Les sépultures mérovingiennes de Coucy-la-Ville 
ont elles été placées par rang de fortune, de manière qu'on 
ne trouverait des objets d'arts que dans un certain nombre 
de cercueils située ensemble ? 

les deux sortes de sépultures qu'on trouve à Aumont 
ont la même orientation et la même piofondcur que celle 
que j'ai décrite; les dimensions sont naturellement en pro* 
portion avec les cadavres inhumés. 

Je fouillai avec la plus grande précaution une Sépulture 
creusée dans le tuf ; et, à la moitié environ de la profondeur, 
et au milieu de la longueur, je trouvai une bondie en cuivre 
très-bien conservée ; elle a 5 cent, l/â de longueur; et, à peu 
de distance de cette boucle, vers la tête, une très-jolie ti- 
bule qui a m. 04 de diamètre : elle est en cuivre argenté, 
et ornée de cinq ven'oteries enchâssées dont une circu- 
laire se trouve au centre, et les quatre auti*es, de forme trian- 
gulaire, ont la pointe tournée vers le centre et forment les 
quatre branches d'une croix; entre ces quatre verroteries 
figurent, sur la circonférence formée par leurs bases , 
les empreintes de quatre demi-cercles, en relief. Des mor- 
ceaux très-petits d'un vase en terre cuite, l'absence complète 
d'os, la position de ces deux objets, qui auraient dû se trou- 
ver plus au fond de la sépulture, me firent penser que cette 
sépulture avait été violée, ou plutôt que les restes du cadavre 
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avaient été àtés. Â ia suite de cette sépulture, et sur le pro- 
longement de la même ligne, s'en trouvait une autre dans 
laquelle je découvris seulement quelques morceaux de vase 
encore très-petits et une boucle en fer rouillée.Ces trois 
objets trouvés dans ces deux sépultures voisines apparte- 
naient-ils aux cadavres qui y ont été placés, ou provenaient- 
ils d'autres sépultures desquelles ils auraient été retirés 
avec la terre qu'elles contenaient et rejetés avec elle où je 
les ai trouvés ?jîUne autre sépulture pareille à ces dernières 
fut fouillée sans résultat. 

Je découvris ensuite un cercueil de pierre qui n'avait pas 
été violé. En retirant la terre qui le couvrait, je trouvai au 
pied, à l'angle gauche, et en dehors de ce cercueil, un vase 
en terre cuite. Malheureusement je le brisai. Les morceaux 
du couvercle ôtés , je vis que le cercueil était à moitié rem- 
pli de terre qui avait passé par les interstices laissés en- 
tre ces morceaux ; je la retirai avec la plus grande pré- 
caution. Entre les deux talons se trouvait un vase ayant? 
centimètres i/2 de diamètre à l'ouverture et m. 09 de hau- 
ieur; il est en terre cuite, entièrement noirci et bien con- 
servé. Au côté droit du cadavre se trouvait une épéc ; 
elle a Om. 50 de longueur, dont m. 33 pour la lame et 
m. 47 pour le manche, la largeur de la lame, est m. 08 ; 
elle est en fer , très-rouillé , mais cependant bien con- 
servé ; à l'extrémité de la partie qui a été placée dans 
un manche en bois, de chaque côté, se trouve un petit 
appendice creux formé par la rouille. La pointe de cette épéc . 
était tournée vers les pieds, et le tranchant contre le 
cadavre. 

J'avais à peine ôtc celte arme, que j'aperçus un poignard 
très-rouillé. Malgré les précautions que j'ai prises, je n'ai 
pu l'avoir que par morceaux informes, tant il était décom- 
posé ; il était placé sur l'abdomen du cadavre. Il est bon 
d'ajouter que, si ce cercueil de pierre à la même forme et la 
même orientation que les autres, il est moins long et moins 
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large, et que le cadavre qui y a été placé, était, selon nv 
d'un jeune homme de douze à quinze ans au plus. 

Je fouillai une sépulture creusée dans le tuf, et n'y ' 
couYri^qu'un vase ayant m. 07 de diamètre à^ou^ 
ture, etO m. 09 de hauteur; il est en terre cuite, à mo 
noirci et bien conservé. Presque à côté de cette scpull; 
j'en trouvai une autre en pierre, de dimensions très-petiî 
Après «voir ôté le couvercle, qui est d*un seul morceau. y 
vis le squelette d'un très-jeune enfant ; tous les os étaici. 
leur place, aucune parcelle de terre n'était venue les dér - 
ger. Cette sépulture ne contenait aucun ornement. Au \. 
et en dehors de ce cercueil, je trouvai un vase don 
forme diffère de beaucoup de ceux que j'ai mentionnés 
qu'aujourd'hui ; son extrémité supérieure avait été cas 
sans doute avant qu'il fût placé là ; il a m. 12 [de diani 
dans sa plus grande largeur et m. 1 2 de hauteur pour ce 
reste, et m. 04 de diamètre à son ouverture; la forme ( 
vase me fait présumer qu'un peu plus haut elle a dû ètn 
core plus étroite, pour s'élargir ensuite. 

Je fouillai, non loin de là, un cercueil de pierre qui a 
été violé ; je n'y trouvai au pied et en dehors, qu'une t 
petite boucle>en cuivre très-bien conservée; elle a m | 
de longueur. ji \ 
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NOTE 

SUR LA DÉCOUVERTE D'OBJETS GALLO-ROMAIKS 

à Ghalandry 
Par M. Mâtton, membre titulaire. 

On ne saurait trop louer l'empressement et les soins intel- 
ligents avec lesquels, M. Turquin, conseiller d'arrondisse- 
ment et maire de Chalandry et M. Vaillant desservant, ont 
cherché à recueillir divers objets d*art de Tépoque gallo-ro- 
maine trouvés dans des fouilles faites sous leur direction, 
au bas de la fontaine de St-Aubin. Ces objets, exactement des- 
sinés par M. Etienne Midoux, ont été donnés par la commis- 
sion des hospices de Laon au musée de cette ville. Ils re- 
montent aux luttes des trente tyrans (260-268), dont Thistoire 
n*a pu nous conserver les épisodes. 

La montagne de Saint -Aubin située à 130 mètres au-des- 
sus du niveau de la mer, forme deux monticules isolés, qui 
dominent dans un rayon de deux lieues.Elle dût être brave- 
vement défendue pour interdire le passage de la Serre, au 
Sud de laquelle elle est placée. Ce passage fut néanmoins 
pratiqué de vive force.Les traces nombreuses d'incendie re- 
cueillies dans ces fouilles en sont une preuve irrécusable. 
Cette montagne fut occupée surtout au III» siècle. Les débris 
de constructions , les objets antiques , les monnaies ro- 
maines en bronze, en billon et en argent qu'on y rencontre 
souvent des Gordiens, de Balbin, de Philippe l'Arabe, de 
Dèce, de Trebonianus Gallus, de Volusien, de Gallien, des 
Tétricus. de Posthume, de Claude-le-Gothique etc.*, confir- 
ment cette opinion. 

Un honnête ouvrier, Benoni-Lebrun, employé par M. Tur- 
quin à l'extraction des grès qui gênaient la bonne culture 
de teiTes de VHôtel-Dieu de Laon, a eu l'hèureusè chance de 
découvrir, dernièrement, divers objets d'une fort belle cbn- 
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servation, enfouis dans les débris d'un petit autel construit 
en grès non maçonnés, qui paraissait avoir été dédié au culte, 
soit de Venus, soit de Latone.Cet autel était de i^30 centimè- 
tres de large etd'une longueur de 2« 56«.I1 avait été protégé 
par un toit de tuiles très épaisses, ayant chacune une lon- 
gueur de 0, 40^. 

Les objets trouvés au milieu d'une grande quantité de dé- 
bris de poteries de toutes formes et de {tuiles, consistent en 
deux cuillères à parfum argentées , dont une complète et de 
forme assez gracieuse ; en deux patères en bronze dont une 
argentée d'une conservation parfaite ; en une patère, deux 
vases et des fragments de vases en terre cuite, de très pe- 
tite dimension, de formes et de couleurs variées ; en une 
anse, cercle et la garniture en fer d'un seau ; en une plaque 
ronde en bronze très mince, percée à [rayons d'une grande 
quantité de trous ; en un débris de vase en terre grisâtre 
également percé de trous ; en cinq couteaux et hachettes de 
formes différentes à l'usage des sacrificateurs ; en un mar- 
teau, un pêne et un ressort de serrure en fer ; en une 
très petite épingle en bronze ; en un mors de cheval et 
ses accessoires destinés à un char, le tout complet et d'une 
entière conservation ; en une jolie petite statuette en bronze 
de Venus accroupie ayant dix centimètres de hauteur et por- 
tant des yeux d'argent soudé où étaient très probablement 
fixées des perles ou des pierres précieuses (elles n'ont pas été 
retrouvées) ; en deux moyens bronze de Posthume. Près de 
SOO monnaies spentriennes en bronze aux types de Tetricus 
et de Posthume étaient éparses sur un grès qui faisait saillie 
à l'intérieur de l'autel et à la profondeur de 4 ■ SIS*', elles 
portaient encore les traces de l'incendie et semblaient y 
avoir été offertes avec des moutons dont on a pu recueillir 
les ossements. Une grande quantité de blé brûlé couvrait le 
sol rougi par le feu. 54 monnaies de biUon dePosthume ayant 
pour revers félicitas angusti ont été trouvées à vingt mètres 
de làt presque à la surfoce du sol. On doit attribuer la bonne 
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conservation des objets métalliques à la capillarité du sous- 
sol crétacé qui a absorbé les sels pouvant produire Toxyda- 
tion. 

L'autel se trouvait h une quinzaine de mètres au nord et 
au-dessous de la fontaine maçonnée et voûtée en grès. Il y a 
tout lieu de croire que les mères gallo-romaines y venaient 
faire baigner leurs enfants ou y puiser de Teau ferrugineuse 
pour leur donner des forces. Ces mères pensant que Latone 
favoriserait la santé et la beauté de formes de leur chère pro- 
géniture faisaient pieusement TofiFrande d'une petite monnaie 
à celte divinité propice aux accouchements. Le christianisme 
chercha à faire disparaître ces croyances ridicules ; mais les 
populations ignorantes conservèrent une partie de leurs pré- 
jugés. De nombreux pèlerins accourent encore des départe- 
ments voisins à Feau merveilleuse, surtout dans la première 
neuvainc de mars. Les uns plongent les enfants dans la fon- 
taine ; d'autres, prennent des petites branches et les font 
tomber dans Teau qui croupit. Si les jeunes pousses surna- 
gent, Tenfant vivra ; sinon, périra. 
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LE PROTESTANTISME A REIMGNT 

DE 4698 A 1699 
Par M. Màtton, membre titulaire. 

Les populations ignorantes considéraient autrefois les ber- 
gers comme des personnages dont il fallait se faire bien ve- 
nir, pour ne point s'attirer les maléfices. L'un d'eux, Nicolas 
Frenoy, du village deRemigny, cherchait à profiter des rela- 
tions que son intelligence et le bazard lui procuraient, dans 
son étroite sphère, pour approfondir les mystères aussi bieu 
que son curé. Il remontait pour cela aux origines du chris- 
tianisme et se familiarisait à l'interprétation d'anciens textes 
qui troublèrent son esprit. Les rares protestants de nos con- 
trées et surtout Couillelte, père et fils, blanchisseurs à Saint- 
Quentin, n'avaient garde de négliger ses dispositions, pour 
propager leurs doctrines. 

Nicolas Frenoy n'était âgé, en 4698, que de 32 ans et sié- 
geait déjà au banc des marguillîers. Les honneurs parois- 
siaux le livrèrent à l'ambition. Il voulut acquérir pour son 
propre compte et celui de ses voisins, la science de la reli- 
gion. Il se procura donc une bible, y butina et intei-préta 
maladroitement les textes de ceux que l'Etat, personnifié dans 
un roi absolu, persécutait avec acharnement. Les Couillette et 
deux brasseurs, l'un de La Fère, Bocquet, l'autre, Jacob, de 
Saint-Quentin, les plus ardents entre les calvinistes, le ga- 
gnèrent à leur cause. Le curé de Remigny, avait l'œil ouvert 
sur son paroissien, qui n'était pas sans valeur intellectuelle, 
l'importunait de ses visites pour surprendre ses secrets et le 
ramener au giron de l'église, dont il s'éloignmt au mépris des 
défenses publiques. Le curé voulait détruire le mal dans sa 
racine; il réussit à s'emparer de la bible du berger, l'emporta 
chez lui, et avec l'argent qu'il en relira, se procura une vie 
des saints qu'il remit à Frenoy. Celui-ci la lut, n'y trouva 



— 58 — 

point ce qu'il désirait et persévéra dans ses idées. Il s'acheta 
une autre bible et se nounit encoi*e des dogmes de la religion 
prétendue réformée. Le curé songeant à la brebis égarée, 
s'empara de la bible qu'il découvrit sur une planche attachée 
à la poutre d'une chambre, et l'enleva en l'absence de Fre- 
noy, malgré sa femme. 

Frenoy, saisissait volontiers les occasions qui le mettaient 
en rapport avec les protestants de Saint-Quentin. Il se char- 
gea, au mois de février 4699, de conduire pour son maître 
une voiture de bois à Jacob. La femme ou la domestique de 
ce dernier, fit cadeau, au pauvre berger, d'un livre qu'il avait 
eu la curiosité d'ouvrir sur une table. C'était un formulaire 
de la cône du baptême et du mariage, terminé par un caté- 
chisme des enfants de la religion prétendue réformée, et par 
des psaumes en français. Frenoy avide d'instruction lut, relut 
et commenta le livre chemin faisant. Il le trouva parfait et 
crut au retour, en savoir au moins autant que son curé. Les 
différences entre les deux religions» lui paraissaient scnsi* 
blcs et appréciables. Il fit part de sa manière de voir au voi- 
sinage ; puis il discuta les systèmes aux prises. En prenant 
ces libertés, il ne devint, pour M. le curé, qu'un dangereux 
libertin. Les ouailles de Rcmigny, moins attentives, vacil- 
laient vers le berger qui, peu à peu, devenait le pasteur des 
âmes; mais le pauvre homme eut mieux fait de rester à ses 
moutons, que de vouloir approfondir, hors de sa portée, pour 
un vain plaisir d'érudition. Sa conduite excita la jalousie du 
curé qui vit avec déplaisir, sinon avec une certaine aigreur , 
un concurrent en sabots ébranler les croyances des bonnes 
gens de Remigny. 

Le curé retourna encore chez Frenoy, s'insinua dans ses 
bonnes grâces et lui demanda ses livres. Le berger, flatté 
dans son orgueil, prétendit n'en avoir que de bons, et char- 
gea sa femme d'aller chercher celui qu'il avait rapporté de 
Saint-Quenlin. Le curé le prit, vit ce que c'était, et le jeta 
brusquement au feu. 
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La propagande du berger Tinquiétait beaucoup, et pour en 
venir plus facilement à bout, il se plaignit au doyen rural de 
Vendeuil. Celui-ci fit une enquête sur l'erreur et Timpiété de 
Frenoy qui, craignant un mauvais parti, s*empressa de por- 
ter au curé, un livre intitulé : Petit épitome de toutes les 
les controverses de religion en ce siècle, imprimé en 4641, 
à Paris, chez Louis Boullcnger. Il disait en remettant cet 
ouvrage, qu'il Fûvaii fait parler et mettre en erreur. Peut-être 
était-il enfin décidé à abandonner les doctrines des religion- 
naires et à revenir aux croyances de TégUse catholique ; 
mais le curé Frassen, décidé à le corriger, écrivit à Tinten* 
dant de Soissons la lettre suivante : 

Mouscigneur» 

Il n'y a pas de puissance qui ne soit de Dieu, et Tépéc 
n'est donnée aux personnes constituées en dignités, que 
pour la défense des bons et pour la punition des méchants , 
dit l'apôtre.Dans cette vue je me sens aujourd'hui obligé de 
recourir vers cette puissance, en vous importunant de celle- 
ci, peut-être un peu trop longue, à l'occasion d'un nommé 
Nicolas Frenoy, mon paroissien, homme impie et entière- 
ment perverti depuis quelque année. 

M. l'archidiacre de Noyon, notre ville épiscopale, a dé- 
fendu plusieurs fois à ce malheui*eux la lecture de la Sainte 
Bible dont il abusait ; je luy en ai fait de même en mon parti- 
culier; mais il s'est mocqué de toutes ces défenses ; et au 
lieu de lire la vie des Saints que je lui avais changée, pour 
sa bible, il s'en est acheté une autre, et s'y est tellement 
appliqué que cet hiver, après les fréquents entretiens qu*il 
a eus avec un nommé Bocquet, religionnaire et brasseur, 
demeurant à La Fère, et avec d'autres de la ville de Saint- 
Quentin , il s'est érigé en prédicant , a tenu assemblée 
chez lui et a dogmatisé, sans obmettre aucun moyen de 
pervertir les simples et les libertins ; s'il est dans les che- 
mins ou ailleurs, il tâche de corrompre les fidèles par ses 
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discours scandaleux, qui impriment du mépris pour tout ce 
qu'il y a de plus saint, de plus auguste et de plus mysté- 
rieux dans notre sainte religion; voilà ce qui jette les véri- 
tables enfants de Téglise et moi-même, Monseigneur, dans 
une grande consternation, je me suis de]puis huit jours en- 
core emparé d'une autre bible qu*il s'était achetée. Il n'est 
jamais sans des livres pernicieux, que des religionnaires lui 
donnent pour corrompre le véritable sens de la sainte Ecri- 
ture à sa perdition ; il 'est né cependant dans le sein de l'é^ 
glise catholique, baptisé et instruit, et avant lui dans cette 
paroisse, il n'y a jamais eu d'hérétique, même lorsqu'il y 
avait en France liberté de conscience. Je n'ai qu'une trop 
grande abondance de témoins qui en déposeront plus que 
j'avance; s'il vient à la messe, ce n'est que pour se rire de 
la parole de Dieu ; quoi qu'il tache de couvrir son impiété 
dans les églises, par une apparence trompeuse de dévotion ; 
ce qui fait que plusieurs sont dans l'erreur ; les suites en se- 
raient encore plus à craindre, si on n'y mettait bon 
ordre. 

A ces causes, Monseigneur, j'ose aujourd'hui implorer 
votre authorité contre ce scandaleux paroissien, en soute* 
nant la cause de Dieu et de l'épouse de Jésus-Christ la S^' 
Eglise, et supplie très-h\imblement votre grandeur, avec 
laquelle j'ay entré dans tout ce détail ; et que je connais 
zélée pour la maison de Dieu, par tout ce que m'en a dit 
M. Ândouillez, employé aux consignations à Paris, je la sup- 
plie très instament d'envoyer des ordres à MM. les subdélé- 
gués de La Fère ou de Chauny, contre cet impie paroissien, 
afin que son emprisonnement le fasse penser à son devoir et 
que sa punition désabuse ceux des simples qui, peut être, se 
seraient laissés aller à ses faux dogmes; je proteste cepen- 
dant de faire tout ce qu'un pasteur zélé pour le salut des 
ouailles , doit pour ramener cette brebis égarée au troupeau 
de Jésus-Christ, ou qu'elle soit punie pour arrêter le cours de 
ces insolences ; j'ose espérer la dessus toute justice de votrf 
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piété et prend avec bien de la soumission, la qualité 

de 

Monseigneur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 
FaASSEN, prêtre indigne, euréde liumigny 

A Rumignj, bailliage de Chaany, gouvernemeDl de La Fère, 
ce XIII* mars 1699. 

Au dos : 

A Monseigneur 

Monseigneur de Samson, intendant de la Généralité 

de Soissons, à Soissons. 

Le fonctionnaire provincial entra dans les vues du dénon- 
ciateur, et chargea de l'affaire le procureur du Roi au bail- 
liage de Chauny. Ce magistrat lança son réquisitoire, et la 
justice royale arriva à Remigny, le 3 avril entre 5 et 6 heures 
du matin. Le berger était aux champs. On ne trouva chez lui 
que deux livres orthodoxes, placés dans un bahut, où il 
mettait ce qu'il avait de précieux : le nouveau testament im- 
primé à Rouen, avec approbation de la faculté de Paris et 
l'Instruction de la jeunesse. La justice se rendit ensuite chez 
le curé Frassen qui lui remit le petit epitome et la bible, 
pour les déposer au greffe, comme pièces à conviction et 
entra dans de longs détails qui aggravèrent la situation. 

Cinq témoins à charge furent entendus le même jour. Le 
cabaretier Jean Hacquart, déclara ne rien comprendre au 
langage du berger qu'Antoine Leroy réfutait; mais il a ce- 
pendant entendu que le pape était Tantechrist. Simon 
Lemaire, dit Seguin, ajouta: Frenoy a enseigné selon Saint- 
Mathieu « qu'il fallait se donner de garde des longues robes, 
» lesquelles par leurs longues prières mangeaient les femmes 
•j^ veuves, les orphelins et les enfants * ; que le purgatoire 
n'existant pas, les prières pour les défunts étaient inutiles; 
qu'un jour, sur le chemin allant à Jussy, Jacques Camus , 
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savetier, a dit à Frénoy qui t'ignorait : £lie et Elysée sont les 
auteurs de l'eau bénite. 

Le berger a soutenu contre Antoine Leroy ^ cliarpentier, 
l'inutilité de rinvoeation des saints; que si Dieu était au 
sacrement de Tautel, il n'était pas ailleurs ; Frenoy a ajouté, 
qu'il trouvait fort étrange que le pape se laissât adorer et 
souffrit des maisons de tolérance à Rome. 

Jacques Philippe, couché sur l'herbe, a entendu pendant 
une heure, en faisant paître ses bestiaux, le catéchisme des 
huguenots que Frenoy trouvait fort beau. Celui-ci dit à Jac- 
ques CoUezy que si Jésus-Christ était à la droite de son père, 
il n'était pas en tous lieux. 

Frenoy n'attendit point une assignation. Il se rendit à 
Chauny, le 7 septembre, et reconnut avoir seulement répété 
ce qu'il avait lu, sans y attacher plus d'importance. Il ajouta 
que ses pèlerinages à Liesse et ailleurs prouvaient sa foi 
dans l'intercession des saints ; que son intention n'avait ja- 
mais été de faire du scandale ot de la propagande contre la 
religion catholique à laquelle il était entièrement dévoué ; 
que s'il avait produit de l'impression sur des esprits faibles, 
il était prêt à donner réparation et à ne s'attacher désormais 
qu'à la lecture de la vie des saints et à celle des autres livres 
de piété. 

La justice désarmée par cette déclaration et les 55 livres 
6 sols que le berger lui apportait, ne le condamna qu'àiO 
livres d'amende et à fournir à l'église de Remigny, un cierge 
de cire blanche du poids de 5 livres, pour être employé « selon 
la prudence du curé ». Celui-ci et douze paroissiens à son 
choix durent recevoir l'aveu « que témérairement et scanda- 
:> leusement, Frenoy a tenu des discours pleins d'erreur et 
» d'hérésie contre les vérités de la religion catholique , 
.^ apostolique et romaine, en conséquence de la lecture qu'il 
:> a prise de livres de controverse et du catéchisme de la 
:» R. P. R. desquels discours et du scandai qu'il peut avoir 
» causé dans ladite paroisse de Remigny, il se repent et en 
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» demande pardon i Dieu, au roy et à justice, déclarant 

> qu'il n*a pas adjouté et n*adjoute aucune foy aux erreurs 
:^ des hérétiques, et qu'il veut viyi*e et mourir dans ladite 

> religion catholique apostolique et romaine, pour laquelle 
» il est prêt de verser jusques à la dernière goutte de son 
9 sang. :^ 

Frénoy fut désormais circonspect. La justice lui coûta près 
de deux années de ses gages qui passèrent en épices et en 
fmis. Le juge prit lKlivi*es 42 sols ; le procureur du Roi, 9 
livres 1 9sols ; le greffier 20 sols ; les trois huissiers, 12 livres. 
Le juge garda le surplus comme à compte sur ses frais de 
voyage, de décret, d'interrogatoire, de sentence, etc. 

Frénoy donna, le 21 avril 4699, toutes les satisfactions exi* 
gées ; mais elles n'augmentèrent point l'attachement au curé 
de Remigny. 
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QUELQUES DÉTAILS 

sur les 
FÊTES CÉLÉBRÉES A lAON EN 1741, EN 1761 ET 1763 

en l'honneur 
de Monseigneur de Rochechoftart , Evéque-duc do Laon 

Par M. Bâton, membre fitulaire. 

La Société académique a accueilli avec bienveillance la 
communication que je lui ai faite il y a quelques mois, de la 
relation des fôtes célébrées à Laon à Toccasion de la publica- 
tion de la paix en i749 ; j'ose espérer qu'elle fera le même ac- 
cueil à la communication suivante sur rentrée de Mgr de 
Rochechoûart dans sa ville épiscopale, en 1741. 

Nous avons encore présent le souvenir du sacre de Mgr 
Dours dans la cathédrale de Laon ; nous pourrons comparer 
les fêtes qui eurent lieu en cette circonstance avec celles qui 
furent célébrées plus d'un siècle auparavant. 

« Monseigneur Jean -François-Joseph de Rochechoûart, 
nommé à Tévêché de Laon le 25 juin 4741, pour succéder à 
U«' Etienne-Joseph de Lafarre, décédé le 23 avril précédent, 
fit son entrée dans la ville le 18 décembre de la même année, 
vers deux heures de relevée. Il était accompagné de Mgr 
révoque de Soissons. 

« Le seigneur évêque était devancé par une compagnie de 
jeunesse achevai avec trompettes et timballes; cette compa- 
gnie avait été à sa rencontre jusqu'à Chivy. Les cinq brigades 
de maréchaussée lui servaient de garde. Le canon placé sous 
les remparts de Saint-Martin commença à tirer dès qu'il entra 
dans le faubourg de Semilly ; toutes les cloches de la ville 
sonnèrent, tant celles de la cathédrale que celles des paroisses 
et des maisons religieuses. 
> Le corps de ville en robes de cérémonie, assisté de -son 
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cortège, s'6\M placé entre les deux portes de St-tfariin. A 
l'arrivée de Monseigneur, il s'avança vers le carosse, et Mgr 
de Rochechoûart fit ouvrir la portière afin d'entendre plus 
commodément le compliment qui lui fut adressé par M. Mar- 
quette, maire, chef de l'hôteMe-ville. Monseigneur lui ayant 
répondu avec une sagesse digne de sa place et de son rang, 
entra sous la seconde porte, et trouva jusqu'à son palais les 
rues bordées de toutes les compagnies de milice bourgeoise 
de la ville et des faubourgs, en armes, sur deux lignes, de 
distance en distance, à cause de l'éloignement. 

» Les portes de la ville du côté de Saint-Martin, la porte 
Mortelle f celle de riiotcl-ile-ville et celles, tant du deliors 
que du dedans du palais épiscopal, étaient ornées du blason 
du prélat accompagné de guirlandes et de fleurs. 

» Le corps de ville se mit ensuite en marche précédé comme 
de coutume, deses guettes et sergents de ville, et après avoir 
pris le vin à rhuteUdc-ville, se rendit au palais épiscopal, où 
M. Marquette eut Tbonncur de complimenter de nouveau le 
prélat et de lui présenter le vin d'honneur qu'il reçut avec 
des marques de satisfaction. 

» Le lendemain, 19 décembre, vers dix heures du matin, 
le corps de ville se rendit à la cathédrale pour occuper dans 
le chœur de cette église la place qui lui appartient, et être 
présent à la prise de possession réelle de mondit Seigneur de 
Rochechoûart. Pendant le Te Deum^ au bruit du canon, il se 
fit une triple décharge de la mousqueterie de toute la milice 
bourgeoise de la ville et des faubourgs, placée en haie dans 
les trois places qui sont aux entrées de cette église. 

> Ces compagnies furent ensuite passées en revue par Mgr 
de Rochechoûart des fenêtres de son appartement. Tout le 
reste de la journée se passa en fêtes particulières. 

» Le mauvais temps survenu, ayant empêché rexécution 
du feu d'artifice, il fut remis au lendemain. Le 20, vers le 
soir, les compagnies s'étant assemblées dans la cour de 
l'évéché y formèrent quatre haies. Le corps de ville s'y rcn- 
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dit aussi vers trois heures et présenta à Monseigneur la lance 
à feu pour allumer le dragon qui devait porter le feu à l*ar- 
tifice. 

> Le feu préparé au milieu de la cour fut très-bien exécuté, 
et accompagné d'un grand nombre de fusées volantes de bon 
choix qui firent un très->bel ciTet. 

» Le corps de ville fut invité au souper de l'évèchéi et le 
reste de la nuit se passa en fête à la faveur des fontaines de 
vin que la ville avait fait placer à la porte de rhôteUde-ville 
et du palais épiscopaU et des illuminations mises avec ordre» 
non-seulement de la part de la ville, à la façade de rhôtel*de- 
villé et des monuments publics, mais sur le devant des mai- 
sons particulières, de la part des habitants qui, pendant ces 
deux jours, se sont efforcés de témoigner leur joie pour cette 
heureuse arrivée. 

» C*est à la compagnie de la jeunesse qu'a été confiée la 
garde du palais épiscopal depuis Farrivce de Mgr de Roche- 
choùart jusqu'après le feu d'artifice. ^Lcur corps de garde 
était rappartenient du rez-de-chaussée vis-à-vis le puits de 
révèché. 

J'ai trouve aussi dans une feuille imprimée de \ 741 la des- 
cription du feu d'artifice dont nous venons de parler, sous ce 
titre : 

« VUnion ou le Temple de la Félicité, feu de joie ileté pour 
la réception de Mgr de RocliechoMrt^ évéque^ duc de Laon, second 
pair de France^ comte d^Anizy, etc., par les soins de Messieurs 
les Maire, lieutenant de Blaire, Oouverneurs»échevins et gens du 
conseil de l'hôlel-de-ville de Laon, tiré dans lacourdel'évêché 
le âO décembre \ 741 . 

» Messieurs les Maire et Ëchevins ne sauraient avec assez 
d'empressement présenter à Monseigneur leur nouvel évêque, 
les vœux et les témoignages les plus marqués du respect 
profond de tous les Corps des habitants à son entrée dans 
cette ville ; dans cette vue, ils croient ne pouvoir mieux s'en 
acquitter qu'en exprimant la sincérité de leurs sentiments 
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pour la Personne chérie de leur illustre Prélat, et en donnant 
des marques publiques de la joie qu'ils ressentent à l'arrivée 
de leur Pasteur. 

» Monseigneur, Nous regardons la nomination de Votre 
Grandeur à l'évèché de cette ville, les moments si désirés de 
vous cnvoir prendre possession, comme une époque marquée 
au coin de la Providence ; tout ce qu'il y a d'Habitants, et 
les Officiers du Corps de ville en particulier, sont pénétrés 
d'une joie aussi sigcèrc qu'elle est universelle. Le Roi, dont 
toutes les vues sont remplies d'équité et de discernement, a 
secondé, il a même surpassé nos vœux dans le choix qu'il 
lui a plu de faire d'un Prélat également distingue par le rang, 
la naissance, la science et la piété la plus solide. Heureux 
choix, qui nous fait pressentir tous les avantages que la mi- 
séricorde de Dieu nous prépare dans la durée de votre Épisco- 
pat, ; nos désirs seront de posséder longtemps cette faveur. 
C'est dans cette flatteuse espérance que nous supplions Votre 
Grandeur de nous accorder sa protection pour le maintien 
des droits de la ville et des habitants, nous n'omettrons rien 
de notre part pour pouvoir la mériter. 

» Pour joindre à ces sentiments des preuves de leur réalité, 
Messieurs du conseil de ville ont dctorrainc de faire tirer à 
l'arrivée de Sa Grandeur, un feu de joie qui put, autant qu'il 
est en eux, répondre à leurs intentions et au plan qu^ils se 
sont proposé. Us ont fait construire dans la grand'cour de 
l'évèché trois différents corps d'architecture, destinés à sou- 
tenir l'artifice. 

» L'autel qui a différentes faces est placé au centre de lou- 
vrage.Il représente la Religion, la Justice, l'Union da Peuple 
à son Pasteur, ce qui forme un tout qui compose le bonheur 
et la félicité figurée par le globe qui descend d'en haut sur 
le corps de l'édifice. 

> La base qui est carrée présente différentes parties d'ar» 
chilecture à l'antique et à la moderne qui servent comme 
d'arcs de triomphe dans les réceptions solennellesi et qui 
marquent le zèle et le concours du peuple pour y prendre 
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part. La Religion et la Justice y sont dépeintes, et leur union 
annonce paatout la Félicité représentée par les quatre figures 
qui se voient à côté des principales portes. 

> Sur cette première partie» aux quatre angles des galeries 
sont placés différents ailifices en forme de canons, les giran- 
doles servant de roues aux affûts. 

> Dans rétendue de ces galeries sont répandus d'autres 
artifices qui s'échappent de dessus les plates-formes remplies 
de vases, pots à feu, gerbes, lances, pétards, boîtes, orgues, 
serpenteaux et fusées de toutes espèces, qui expriment la 
joie commune. 

» La seconde partie forme un temple de figure ronde sou- 
tenu de différentes colonnes d*ordre dorique. Ce temple a en 
viron trente pieds de circuit sur douze de hauteur; le tout est 
embelli de festons et autres ornements suspendus d'un cha- 
piteau à l'autre. 

» Sur l'autel de figure carrée qui parait au milieu du temple 
s'élève un beau feu, symbole de la Charité et de l'Union dont 
la Félicité est le terme. 

» Ce feu se communique à la troisième partie ; c'est un 
globe au plus haut de l'ouvrage ; il doit être enflammé et 
prêter ses feux au Génie delà joie qui lui présente son flam- 
beau pour le faire passer ensuite aux différentes machines 
remplies d'artifices qui sont rangées sur le piédeslal,Ics cor- 
niches et la base. 

» Premier tableau. 

» Au-dessus de la base, dans Tune des corniches du temple 
qui regarde l'entrée de la grand'porte de l'évôché : 

f La Ville et V Eglise de Laon bâties sur une roche, 

symbole de la durée des vœux des habitants et de la féli- 
cité qu'ils s en promettent. 

» Par allusion au nom du Prélat, au-dessous on lit ces 
mots : 

» BENE rUNbATA EST SUPRA FIRMAM PETRAM. 
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» Pr^SUL ut IPSE REGAT PATRIIS VIRTCTIBIIS UrBEM , 
» CiVIBUS IN VOTO EST, VIVAT UT IPSE DIU. 

I Second tableau. 

» A la face opposée, du côté du grand escalier : 

» Vue colombe portant une branche t olivier^ 

symbole de la Douceur et deJa Félicité, avec ces mois 
du Pseaume xx : 

» Domine, pr^evenisti eum 

> m DENEDIGTK)mBUS DULGEDINIS 

» Troisième tableau» 

» A une autre face du côté de la cathédrale : 
« Un autel^ et desstis, des cœurs^ 
symbole des vœux exaucés ; on lit ces vers : 

> PLAUOITE JAM CIVES, DEUS ET REX VOTA REPENOUNT, 
» RUPICOARTUS ENIM NUMINIS INSTAR ADEST. 

» Quatrième tableau. 

» A la face opposée, du côté des écuries: 

» Des jeux^ 
symbole de la joie présente, et ce demi vers : 

» DEUS NOBIS HiEG OTU FEGIT. 

» Entre les deux autres corniches du temple on voit, d'un 
côté, un rocher élevé, et un chiffre de l'autre, ayant rapport 
au nom de roghechouart. 

9 Sur l'un des frontons est écrit : 

> IIAUD OBSGURA DOMUS; 

» Et sur Pautre : 

» SUMMIS RADIGIBUS HJIRET. 

1» Pour marquer l'ancienneté de la famille et de ses 
alliances illustres. • 
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Un poète laonnois qui n*a pas signé son œuvre et dont 
j'ignore le nom, exprime les sentiments des habitants de la 
ville par le sonnet suivant : 

SONlfET. 

Tôt dont la sagesse est partout eialtée. 
Prélat, sorti d*un sang fertile en demi-Dieux, 
Toi, qui dans l'âge encor du jeune Timothée 
Du mérite de PatU frappes déjà nos yeux, 

Enin tu tiens à nous ! mille transports joTeux 
Naissent à ton aspect dans notre &me enchantée : 
Ainsi, par sja présence,un Printemps gracieux 
Ranime après THiter la Nature attristée. 

Vis, Prélat, que le Ciel prodigue en ses présents, 

Egale & tes vertus le nombre de tes ansl 

Nous n'en saurions attendre une faveur plus chère. 

Quel xèle, quel amour doitent noas enflammer 1 
Cet heureux jour nous donne un protecteur, un père, 
Uu chef tel que nos vœux auraient pu le former. 

J'ajoute à ces détails les relations des réjouissances qui 
eurent lieu dans la ville a l'occasion de la promotion de Mgr 
de Rochechouart au cardinalat, en 4761. 

« Le 5 décembre 1761 , une lettre de Rome apportée par un 
courrier fut remise vers 9 heures du soir à M. de Ris [1) grand 
vicaire de Mgr de Rochechouart. » 

Le prélat annonçait qu'il avait été promu au cardinalat le 
23 novembre. 

c le lendemain, lQso£Biciers municipaux ont fdt tirer à 
7 heures du soir, vingt-quatre boites pour annoncer la nou- 
velle au peuple. 

» De la part des grands vicaires et du chapitre, toutes les 
cloches ont été sonnées pendant une heure dans les paroisses, 
maisons régulières et chapitres depuis 6 heures jusqu'à 
7 heures du soir. 

» Grandes illuminations ont été foites à la façade de la 
^a porte d'entrée de Tévèché ledit jour; et le 8 décembre 



— «6 — 

entre Vêpres et Compiles» le TeDeum a été chanté a la cathé- 
drale en actions de grâce* Pendant ce temps le canon delà 
Tille s'est fait entendre. 

t Le même jonr, à 7 heures il% du soir, de nouvelles illu- 
minations ont été faites à la porte et Cagade de l'é- 
Téché. 

» A 9 heures du soir, M. Huet, capitaine des portes des ville 
et citadelle de Laon,a donné une preuve signalée de son bon 
goût, en faisant tirer un feu d'artifice sur la tour de la prison 
de la citadelle appelée la Tour St-Paul. Aux quatre coins de 
ladite tour, il y avait des pots à feu qui donnaient un coup 
d'œil des plus magnifiques. Le feu a été mis par madame de 
Mac Carthy, femme d'un officier supérieur irlandais. 

» Tous les habitants de la Citadelle étaient sous les armes 
rangés en ordre avec les tambours et fifres. Plusieurs dé- 
charges ont été &ites et se mêlèrent aux acclamations de 
Vive le Roi I Vive Mgr le Cardinal 1 

» Des rafraichissements ont été distribués aux dépens de 
Mi le Capitaine. 

' h Le ^manche 43 dudit mois, les doyen, chanoines et cha- 
pitre de St-Jean -au-Bourg se signalèrent particulièrement en 
faisant aussi chanter un Te Deum en actions de grâce. 

• Le même' jour, M. Cossin, curé de la paroisse du Petit 
St-Martin, sur le territoire de laquelle est situé Tévèché, fit 
aussi chanter un Te Deum auquel asistèrent tous les curés de 
la ville et des faubourgs avec la musique et les chantres de 
ta cathédrale. 

I Des blasons avaient été posés à toutes les façades de 
Févêché et aux maisons de MM. les grands vicaires de Mgr le 
Cardinal, ainsi que dans l'église et au portail du Petit Saint- 
Martin. » 

' Les fêtes et les réjouissances recommencèrent à la rentrée 
de Son Eminence dans sa ville épiscopale en 1762. Quoique 
k physionomie de ces nouvelles fêtes soit à peu près la même 
udes féjoùissances dont nous venons de parler, je 



— OT — ' 

me décide à vous la lire parce que j'y trouve quelques dé 
tails nouveaux et quelques traits des mœurs de Tépoqué. 

» Le Corps de Ville ayant été . instruit de l'arrivée de Son 
Eminence pour le dimache M septembre 1762, donna ordre 
de tirer le canon à 8 heures du matin à Teffet d'annoncer au 
peuple cette arrivée. Les Capitaines des quartiers de la ville 
et des faubourgs eurent aussi ordre de faire prendre les armes* 
à tous les habitants, et de se rendre sur la place de la ville 
vers 1 heure pour les passer en revue. Ce qui fut fait. Après 
quoi les capitaines se rendirent à la porte St-Martin, paria- 
quelle devait arrriver Son Eminence. Les compagnies se 
mirent en haie sur deux colonnes jusqu'à la porte deTévêché. 

€ Vers 4 heures, le corps de ville, précédé de ses halle- 
bardiers, sergents de ville, et d'un détachement de la bour- 
geoisie, se rendit en robes entre les deux portes de Saint- 
Martin ornées de blasons, pour recevoir et complimenter 
Son Eminence sur son retour. 

« Vers 5 heures, Son Eminence fut aperçue dans le grand 
chemin de Chivy à Laon, venant de son château d'Anizy 
distant de trois lieues. Une décharge de canons annonça 
cette glorieuse arrivée, et en même temps toutes les cloches 
sonnèrent jusqu'à l'entrée de Monseigneur en son palais épis- 
copal. 

» M. de Béthune, maire, à la tète du Corps de ville, com- 
plimenta Son Eminence qui témoigna sa satisfaction et donna 
ies marijues de sa bonté envers les habitants. 

> Sur le passage du cortège, les habitants de la ville, et 
les popi lations voisines acclamèrent le Cardinal, suivi de ses 
vicaires généraux, des ojfficiers de la ville et des compagnies 
de la milice bourgeoise. 

» A son arrivée à Tévêché, on lui offrit le vin d'honneur, et 
toutes les compagnies, les corps réguliers et la noblesse al- 
lèrent le complimenter; il reçut tout le monde avec une afTa- 
bilité exquise. 

» Le soir il y eut chez Son Eminence une assemblée de 



Dames tant de la noblesse que de la ville. Le Cardinal leur 
fit servir un ambigu à l'italienne, lequel était des plus bril* 
lants. 

> 11 y a eut aussi vers 9 heures un feu d'artifice tiré sous 
les fenêtres du palais donnant sur le rempart ; ce feu a été 
exécuté par le sieur Langlet. Les canons tirèrent pendant 
tout le feu, et des fusées Yolantes des mieux composées en ont 
été l'accompagnement. La façade de l'évèché et les fenêtres 
des appartements en dedans de la cour étaient remplis d'illu- 
minations marquantes, le tout garni de blasons. 

> Le soir, toute la ville fut illuminée, les tours de la cathé- 
drale le furent aussi. H. Huet, capitaine des portes de la 
ville et de la citadelle, se signala par des illuminations qu'il 
fit faire sur une des tours de la citadelle , ce qui fit plaisir à 
Son Eminence. 

i Toute la fête s'est très-bien passée , à l'avantage du pu- 
blic et sans malheur dans pareille fête, malgré les fontaines 
de vin que Son Eminence fit mettre i côté des portes d'hon- 
neur de son palais épiscopal. » 



NOTICE 

SUR LES INSTITUTIONS DE GHABITÉ QUI PRÉCÉDÈRENT 

à Laon 
la Fon4ation de rHopttal Gén«ral (164S-1668) 

Par M. FnxiiTTE, mmkre titulaire. 

Un manuscrit des archives des hospices de Laon, a fourni 
en même temps la première idée et les premiers matériaux de 
ce travail. Il porte pour titre : Histoire de l'établissement de 
l'hôpital général de Laon.C'est un volume in-i® relié en veau, 
en très bon état, contenant 235 feuillets» d'une écriture très 
nette, sans rature ni renvoi. Les 29 premiers feuillets sont 
consacrés à une table des matières, par ordre chronologique 
faite au fur et à mesure de l'avancement de l'ouvrage, qui 
n'est lui-même qu'une sorte de narration au jour le jour^ 
des faits relatifs à l'hôpital. 

Entré dans l'administration quelques années après la fon- 
dation de l'établissement, l'auteur semble s'être donné la tâ- 
che d'en être l'historiographe. Après avoir résumé tout ce 
qui s'est fait avant lui, ilcoromence, et continue jusqu'à sa 
mort, son travail d'annaliste ; rien ne lui échappe, dans sa 
reconnaissance pour ceux qui l'aident à soutenir l'œuvre à 
laquelle il a consacré sa vie, il noté jusqu'aux moindres do- 
nations mobilières. Aussi pour une période de près de 60 
ans qu'embrasse cette histoire, 1 642-4 699, les 20 dernières 
années seules^remplissent plus des trois quarts du volume; 
mais dans le cours de sa narration, l'auteur s'efface toujours 
et nous ignorerions jusqu'à son nom, si une pieuse main 
n'avait pris soin de le révéler. Le récit s'arrête brusquement 
au milieu du mois de juillet de l'année 1699, la page même 
reste inachevée. C'est le gendre du défunt, Claude Bugniatre, 
avocat au présidial qui l'achève, et à la suite des dernièrei 



lignes, fait en français d' abord, en vers latins ensuite, Vé- 
oge de son beau-père. 

Nous résumerons en quelques mots ce qu'il nous dit de 
lui. 

L'auteur du volume est Chçirles Villette, receveur des con- 
signations de la ville de Laon ; doué d'un esprit distingué, 
d'une grande modestie et d'une profonde piété , il fut nommé 
en 1866, directeur de la maison de charité, puis quand elle 
fut devenue l'Hôpital général, receveur d'abord, et ensuite 
directeur perpétuel de cet établissement, fonctions qu'il con- 
|inu.^ jusqu'à sa mort, s*y donnant tout entier avec le plus 
grand désintéressement. C'était un chrétien des temps anti- 
ques : homme d'oraison à la fois; et de charité pratique ; 
après avoir rempli avec le zèleleplus scrupuleux ses doubles 
fonctions, il trouvait encore le temps de réciter chaque jour, 
comme un religieux, le bréviaire romain, l'office de la Sainte 
Vierge et celui des morts. Il est vrai qu^il vivait dans la re- 
traite , et n'en sortait que , quand le soin de pourvoir 
aux besoins des pauvres l'y forçait , pour solliciter des 
secourp, soit auprès de l'évèque, soit auprès des plus 
riches de ses concitoyens. Atteint dans la dernière an- 
pée de sa vie de graves infirmités, 1 ne pouvait plus mar- 
cher ;. après des opérations très douloureuses supportées 
^vec résignation, il mourut à Laon, le \3 juin 1700. Il est le 
père de Nicolas-Etienne Villette, docteur de Sorbonne, vi- 
caire général, très connu par son histoire de Notre-Dame de 
Liesse. 

La lecture du manuscrit de Charles Villette nous a inspiré 
Vidée d'écrire une notice sur l'Hôpital de Laon. Nous avions 
là les premiers documents. La famille Leleu de la Simone, a 
loien voulu mettre à notre disposition, les mémoires et notes 
de Claude Leleu qui nous ont fourni quelques renseigne- 
ments. Enfin surtout, nous avions sous la main les archives 
des Hospices, où existent un grand nombre de pièces, la plu- 
part originales,qui éclaircissentce que l'auteur n'a fait qu'in 
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diquer et qui nous permettront, nous Tespérons, de eomplé- 
ter sa narration et de continuer depuis 4699, Fhistôîre de cet 
établissement. 

Aujourd'hui nous parlerons seulement des dîrerses insti* 
tutions qui ont précédé et préparé Tétablissementde THÔpi* 
tal général de Laon ; les mandements des évèques, les sta- 
tuts mêmes des associations que nous avons trouvés dans 
les archives, nous ont servi à compléter le récit du manuscrit, 
et autant que possible, quand nous ne les avons pas textuelle* 
ment cités, nous avons conservé tout en les abrégeant, le 
caractère et le style même de ces documents. 



Tous les maux qu'entraînent la guerre civile, l'invasion 
étrangère et une désastreuse épidémie, avaient successive^ 
ment sévi depuis près d'un siècle dans le diocèse de Laon. 
Aux dissensions religieuses qu'avait à peine fait cesser la 
paix de Yervins, avaient succédé : les troubles causés par la 
révolte des princes contre la régente mère de Louis XIII, les 
incursions des Espagnols, la peste et la disette ; Laon était 
devenu le refuge des malheureux ruinés par ces divers 
fléaux. Leur misère était extrême et pour y apporter quel- 
que soulagement, il fallait avoir recours à des moyens ex« 
traordinaires, réunir toutes les ressources, faire appel h to«s 
les bons vouloirs et par une organisation appropriée aux 
circonstances, mettre de Tordre dans la distribution d^s aib- 
mônes. 

< Une association de Notre-Dame, sous le titre et invoe»- 
• tion de la reine de Paix, » existait déjà dans d'autres dio^ 
cèses, fovorisée parles évèques, apfKrouvée parle Saint-Siège, 
elle avait prod ui t c des effets extraordinaires de charité et 
» œuvres de miséricorde à l'endroit du prochain et particu- 
> lièreraent es pauvres affligés. » On proposa à PbUbeirtdc^ 
Brichanteau qui depuis plus de 20 ans occupait le siège 



épiscopal, de snWre cet exemple. Après avoir examiné les 
règles et statuts, il accepta, et dans un mandement spécial 
du 4 5 janvier 4642, il autorisa expressément Tassociation 
nouvelle, lui accorda des indulgences et pour Tînaugurer 
dignement, ordonna que : « le jour de sa fête principale, sça- 
» voir de TAnnonciation de N.-D. (25 mars suivant au matin], 
t il serait fait une procession générale de tous les ordres, 
• clergé et paroisses de la ville, en fin de laquelle il célé- 
I brerait lui-même une messe basse en la chapelle et petit 
i autel dédiés à la Sainte-Vierge, dans la nef de l'église ca- 
» thédrale pris et choisi pour dorénavant y faire le service 
» ordinaire de ladite association. » (1) 

Ce mandement publié dans toutes les églises fut accueilli 
avec un zèle empressé. Il suffisait , pour entrer dans Tasso- 
oiation, de donner son nom aux curés ou aux grands vi- 
caires de révèque. Les personnes les plus recommandables 
de la ville tinrent à honneur d'en faire partie. Aussi le 25 
mars, la procession annoncée eut-elle lieu avec une grande 
pompe. Non-seulement les communautés religieuses, régu- 
lières et séculières, mais les compagnies notables des offi- 
ciers au présidial, corps de ville et autres y assistèrent 
ainsi que la plus grande partie des habitants.Après la messe, 
à laquelle la plupart des assistants communièrent, plusieurs 
volées de canon furent tirées en signe de réjouissance. 

Le lendemain une messe fut célébrée également par 
l'Evéque pour les fidèles trépassés, et suivant la convocation 
faite par le mandement même, tous les hommes associés se 
réunirent en assemblée générale au palais épiscopal poUf 
constituer' l'association et organiser la distribution des au- 
mônes. 

Sans doute, dans les premiers temps on suivit les règles et 

(1) Cet autel était celui placé à droite et coutie le Jubé. U a diaiMuru Ion de 
la démotitioo de ce dernier 
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statuts imprimés empruntés à un diocèse voisin et soumis à 
l'Evèque , statuts que nous n'avons pu retrouver. La famille 
Bellotte, si connue à cette époque dans Thistoire de la ville 
de Laon, avait puissamment aidé à la fondation de laSociété; 
c'était chez elle que se réunissaient les directeurs et offi- 
ciers ; ce fut un de ses membres, Nicolas Bellotte, lieute- 
nant criminel, qui, pendant toute sa durée de 4642 à 1661 en 
fut le secrétaire et le membre le plus actif. Il tenait le re- 
gistre des délibérations ; ce registre contenant plus de 200 
rôles a aujourd'hui disparu. Il n'existe ni dans les archives 
du département ni dans celles de la ville, ni dans celles des 
hospices. Les recherches de notre savant collègue, M. Matton, 
qui connut si bien ces archives, ont été aussi infructueuses 
que les nôtres. 

L'association était administrée par 48 associés : trois direc- 
teurs dont un ecclésiastique , douze électeurs et conseillers, 
deux receveurs et un secrétaire. Les commencements 
furent signalés par un grand zèle de leur part et de celle 
des associés. L'association avait pour objet « le soulage- 
» ment et Tinstruction des pauvres tant honteux que malades 
■ et affligés. On les visitait tous les mois dans leurs demeu- 
» res particulières et on leur faisait une distribution propor- 

> tionnée à leurs besoins, » et, ajoute le chroniqueur que 
nous suivons, f comme chacun vivait alors dans un espri t 

> d'union et de fraternité, et que toutes les aumônes étaient 
» réunies dans une même bourse, on trouvait un fond, non 
• pas pour les nourrir entièrement, mais pour les aider à 
» vivre avec ce qu'ils pouvaient gagner d'ailleurs de leur tra- 

> vail. > 

Les ressources consistaient uniquement dans les au- 
mônes et charités. On faisait trois quêtes générales an- 
nuelles tant en argent qu'en blé: la première, vers la 
fête de l'Annonciation ; la deuxième , pendant l'octave 
de l'Assomption , et la troisième , durant les fêtes de Noël. 
De plus , pendant l'Avent, il se faisait une quête générale 



de bois que les dames de la charité prenaient soin de distri- 
buer aux plus pauvres pendant Thiver. 

Pendant trois ans, l'association avait ainsi vécu , essayant 
son œuvre ; elle crut le moment venu de se donner à elle* 
même ses règles et le 13 mars 4645 elle soumit ses statuts à 
Philbert de Bricbanteau qui les approuva explicitement, et 
engagea tous les fidèles de son diocèse à s'inscrire au nom* 
bre des associés. 

Ces règles et statuts, inspirés par les plus purs sentiments 
du christianisme, donnent à la fois à Tassociation les carac- 
tères de ce que Ton appellerait plus particulièrement une 
confrérie, et ceux d'une œuvre de bienfaisance. Non-seule- 
ment les associés cherchent en se faisant agréger, à venir au 
secours du prochain, mais ils cherchent principalement à se 
faire du bien à eux-mêmes , en travaillant à leur perfection. 

< La fin principale de l'institution, » dit l'art. 4®% c est pour 
» obtenir par toute sorte de bonnes œuvres, la paix tant inté- 
t rieure qu'extérieure si souhaitable avec Dieu, soi-même 
c et le prochain, et à ce qu'il plaise à la divine bonté« réu- 
» nir les cœurs et les affections non- seulement des peuples 
» et princes ctarestiens, mais aussi des particuliers, en par- 
1 faite concorde afin que par ce moyen l'Eglise puisse ser- 

> vir Dieu avec tranquillité, le tout par l'entremise et inter- 
» cession delà Sainte-Vierge en la priant sous le titre de la 

> très auguste reine de paix. 

Les art. suivants 2 à 7 rappellent que pour parvenir à cette 
fin, il faut profiter de tous les moyens offerts par l'Eglise, 
« fréquentation des sacrements , obtention des indulgences 
1 œuvres de piété et de miséricorde tant spirituelles que 

> corporelles à l'endroit des pauvres honteux, malades, af- 
» fligés, veuves, orphelins et nécessiteux, i 

L'art. 8 recommande aux associés de solenniser le plus 
dignement qu'ils pourront, tous les ans, le jour auquel il 
aura plu à Dieu c redonner la paix aux princes chrétiens et 
» particulièr^aent à ce royaume. > 
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Les art. 9 et 10 fixent le jour de FÂnnonciation, comme 
étant la fête principale et indique aux associés les messes 
et offices religieux, auxquels ils sont exhortés d'assister. 

D'après les art, i\ et 12, les personnes detout état et con- 
dition de Tun ou l'autre sexe, de la ville et du diocèse, peu- 
vent devenir membres de Tassociation, en faisant certifier 
par leurs curés ou autres, dignes de foi, qu'ils sont bons ca-* 
tboliques et reconciliés avec leurs ennemis et en se faisant 
inscrire par les directeurs, ou secrétaire de l'association. 

Enfin les art. 13 à 30 règlent tout ce qui concerne la direc- 
tion et l'administration de la société. Ils sont à plus d'un ti- 
tre intéressants à étudier, et démontrent qu'il y avait Jalors, 
ce qui est toujours à désirer , delà part des pouvoirs publics, 
liberté complète d'action laissée aux associés ;de la part de 
ceux-ci, un concours actif et dévoué, une remarquable en- 
tente des conditions d'une administration sage, une partici- 
pation réglée de tous à la chose commune, sans que cepen- 
dant rien fût laissé aux hasards d'un vote populaire, ou qu'il 
y eût à craindre pour un long temps le maintien d'adminis-* 
trateurs négligents ou malhabiles. 

€ Les direction, gouvernement et conduite des choses con- 
9 cernant ladite association » appartiennent à 18 associés. 
Ces 18 personnes sont nommées de la manière suivante : 

On choisit d'abord douze électeurs et conseillers dont trois 
ftu moins doivent être ecclésiastiques. 

Aussitôt nommés, ceux-ci procèdent à l'élection de six of- 
ficiers. 

Trois directeurs dont un au moins ecclésiastique. 

Deux receveurs. 

Un secrétaire. 

Toutes ces fonctions sont annuelles. Un tiers seulement 
des électeurs : un ecclésiastique et deux séculiers, un 
directeur et un receveur, peuvent seuls être réélus, le secré- 
taire est rééligible indéfiniment. 

^élection se fera chaque année, par scrutins, le lendemain 
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de la IKte de rAnnonciation après-midi. Et ce seront les 48 
conseillers et officiers sortants qui nommeront les i S électeurs 
nouveaux, lesquels à leur tour choisiront les 6 officiers 
comme il est dit plus haut. 

Les trois directeurs ont seuls toute l'administration. Toute 
fois, aux affaires importantes, ils sont tenus de prendre l'avis 
des 4 S électeurs et d'en conférer avec eux. Ils peuvent con- 
voquer au besoin des réunions générales de l'association. 

Les directeurs doivent se réunir à jour, heure et lieu cer- 
tains ; à ces assemblées ordinaires, peuvent être présents et 
les conseillers électeurs, et les autres associés, pour donner 
les avis et informations qu'ils croient utiles. 

Le secrétaire assistée toutes les réunions, rédige les déli- 
bérations, tient le registre qui les contient et celui des récep- 
tions. 

Les receveurs font la recette des aumAmes qu'ils emploient 
suivant l'ordre des directeurs tant pour l'entretien de la cha- 
pelle, que pour le soulagement des pauvres nécessiteux. Ils 
dressent état de leurs opérations et rendent compte tous les 
ans devant les directeurs et les 42 électeurs. 

En même temps qu'il approuvait ces statuts, TEvêque con- 
firmait formellement par un acte du même jour, 43 mars 
4 645, l'autorisation qu'il avait déjà verbalement donnée de 
qnester tant au dedans qu'en dehors des Eglises. 

Ces quêtes produisaient environ quati*e à cinq cents livres 
par an , somme considérable pour le temps. Des boëies 
pour recueillir les offrandes, étaient placées chez MM. les 
grands vicaires, et officiers de l'officialité, et produisaient 
pour une seule année jusqu'à 172 livres. Enfin de petites 
boëteSf étaient également placées chez les marchands et les 
cabaretiers. c En sorte que toutes ces aumônes jointes à 
> celles qui provenaient des donations et legs testamentaires, 
» faisaient un fonds raisonnable pour subvenir aux be- 
» soins. » 

L'année 4650 fut désastreuse. La récolte avait presque 
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manqué, la misère devint extrême. Les pauvres des campa- 
gnes voisines venaient en foule à la ville, assiégeant toutes 
les portes des maisons et des Eglises. On lit des efforts 
extraordioaires pour apporter remède au mal. Les aumônes 
doublèrent, et quoiqu'on eût cru d'abord, dit Villette « qu'il 
» serait impossible de fournir à la subsistance de tant de 

» pauvres La providence divine rendit aisé ce qui parais- 

» sait impossible, et fit voir à tout le monde par une heu- 
> reuse expérience, que lorsque la charité nous anime, il n'y 
» a rien que nous ne puissions entreprendre avec succès. » 

Ces efforts de l'association continuèrent avee des succès 
divers pendant les années qui suivirent ; la guerre durait 
toujours et les passages incessants de partis ennemis ou de 
troupes peu disciplinées, ne faisaient qu'augmenter les dé- 
sastres des campagnes, et le nombre des paysans ruinés 
qui venaient se réfugier dans la ville. 

Le jour de Noël i 655, César d'Estrées, depuis deux ans 
nommé à l'Evèché de Laon vacant par le décès de Philbert 
de Brichanteau, vint prendre possession de son siège. Dès le 
28 janvier suivant, après s'être fait rendre compte de l'état 
de l'association , non-seulement il l'approuve, mais il pro- 
teste aussi « être du nombre des associés, et de procurer au- 
» tant qu'il lui sera possible le bien et avancement d'icelle.» 
Et afin d'animer les autres par son exemple à fixer leurs au- 
mônes et charités, il fixa les siennes à 35 livres par mois 
à partir du 1^' janvier. Plus tard il ajouta chaque hiver 50 
livres pour être employées, par moitié, en achat de bois et de 
vêtements. 

LeS0avriH656 il renouvelle et confirme Tautorisation 
« de faire des quêtes tant dedans les Eglises que dehors par 
1 la ville toutes fois et quantes les directeurs en charge les 
» trouveront nécessaires. » 

Le même jour 20 avril avait lieu une assemblée générale 
dans laquelle, pour réprimer l'abus d'admissions d'associés 
faites trop facilement, et surtout pour fortifier l'action de 
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l'association et ranimer le zèle et la ferveur des associés, ra- 
lentis pendant ces deux dernières années, on députa cer- 
taines personnes, ou, comme on dirait de nos jours, on forma 
une commission, pour réviser les statuts. 

Cette commission se mit immédiatement à Tœuvre et cinq 
jours après, dans nne assemblée générale de l'association te- 
nue le 35 avril, elle proposa 42 articles additionnels qui fu- 
rent confirmés par Monseigneur d'Estrées après avoir été 
reçus et approuvés unanimement par les directeurs, officiers 
et associés. Ces douze articles concernent : 

i^* Ce qui doit se faire aux assemblées. 

L'art, i^ règle les prières qui seront dites au commence- 
ment et à la fin des assemblées par le directeur ecclésiasti- 
que, et en son absence par le plus ancien conseiller ou associé, 
aussi ecclésiastique, Uart. 5 veut qu'après qu'on aura traité 
les affaires concernant les charités ou aumônes, il soit fait 
une petite conférence ou colloque spirituel par un ecclésias- 
tique. Conférence dont le sujet aura été indiqué dans l'assem- 
blée précédente. 

2o Les élections. 

L'art. 4 dispose, qu'aux élections, arrivant que deux ou 
plus concourent à égalité de voix , les nommés sont tirés 
au sort. 

3<> Les rapports vis-à-vis des associés. 

Il ne sera plus fait de réception indistinctemfent de ceux 
qui se présentent, mais on gardera exactement l'art. XI des 
statuts, et en outre un des associés sera député pour faire 
des informations, et sur son rapport on résoudra à la pro- 
chaine assemblée, (art 2.) 

Si des inimitiés et mauvaises intelligences viennent à sur- 
gir entre des associés, des démarches seront faites pour 
amener une réconciliation ; si nonobstant quelqu'un refuse 
de se reconcilier, l'assemblée dûment informée, le fera rayer 
et mettre hors du nombre des associés. 
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La même mesure sera prise contre tout associé qui ne vi- 
vrait pas chrétiennement, et dont les mœurs et comporte- 
ments seront dissolus et scandaleux. (Art. 3). 

Au décès d'un associé , les conFrèttts de la même paroisse 
en donneront avis, afin que prières soient faites pour le repos 
de son âme par les autres associés» chacun à sa dévotiott. 
(Art. 10.) 

4«* Les rapports vis-à vis des pauvres. 

Au jour des élections, seront aussi, dit l'art. 5, choisis et 
nommés des ecclésiastiques en nombre convenable qui 
prendront les départements entre eux et les filles dévotes ou 
diaconesses, pour avec elles et quelques associés laïcs, visi- 
ter les pauvres malades et honteux pour les assister spiri- 
tuellement et au moins par chacun mois et plus souvent s'il 
est nécessaire. 

Les dits ecclésiastiques visiteront aussi les prisonniers aux 
mêmes fins de les consoler et de les instruire. 

De plus, ajoute l'art. 6 , seront encore choisis et préposés 
un des dits ecclésiastiques par chacun mois, pour catéchi- 
ser les pauvres de la ville trois fois pendant son mois, lequel 
sera assisté d'un associé laïc, auquel sera baillé quelque 
petite somme de deniers selon le pouvoir de l'association, 
pour la distribuer aux dits pauvres à la sortie du catéchisme. 
Et pour éviter l'abus qui pourrait arriver de la part de plu- 
sieurs personnes autres que les vrais pauvres, MM. les curés 
seront priés ée fournir un mémoire des véritables pauvres, 
catalogue qui sera suivi pour ladite distribution. 

En cas de négligence des dits pauvres d'assister aux caté- 
chismes, on les y pourra obliger par les moyens qu'on trou- 
vera les plus convenables. 

5° Enfin l'observation des statuts. 

L'art.11 décide que les statuts, tant anciens que nouveaux 
seront lus tous les trois mois en assemblée générale , et une 
cinquième fois spécialement en l'assemblée de l'élection des 
4 2 conseillers, pour reconnaître si Tesprit de l'association est 



— 80 — 

bien conservé. L'art. 42 et dernier stipule que les sta- 
tuts, du moins les principaux et fondamentaux, ne pour- 
ront être changés, si non pour quelque considération 
ou accident très-important, et inopiné et toutefois, rien 
ne se fera qu'avec délibération et grande connaissance 
de cause. 

L'original de ces articles additionnels, que nous avons 
seulement analysés en en conservant le plus possible les 
termes, est signé par César d'Ëstrées, évèque et duc de Laoo 
et parles directeurs et conseillers alors en exercice. Cb.Salé 
chanoine, officiai, Branche, conseiller à l'élection, Deledde, 
tous trois directeurs, Danye Claude, avocat et Poussin Nico- 
las tous deux receveurs, Delancy, Vairon, le chevalier Bel- 
lotte, de Remigny, Antoine Carlier, chanoine, Théod. Car- 
tier, orfèvre, Bubreste, de Cambray , Lefebvre , Lespicier, 
Haynon, Marneuf, conseillers et Bellotte, secrétaire. 

Dans la même année 1656, César d'Estrées pour augmen- 
ter les ressources de l'association lui fit donation des biens 
et revenus dePhôpital de Saint Fiacre de Vaux, dont la direc- 
tion exclusive lui appartenait comme fondateur, pour, ces 
biens et revenus, être administrés pendant le temps de son 
épiscopat par les directeurs de cette association à la condi- 
tion néanmoins d'acquitter toutes les charges, auxquelles les 
dits biens et revenus peuvent être obligés. 

Cette donation du 16 août i656 fut acceptée le même jour, 
suivant acte notarié, parles directeurs et receveurs de l'asso- 
ciation, et le 29 août suivant, le sieur Deledde, l'un d'eux, à ce 
député, pnt solennellement possession de la chapelle dudit 
hôpital en présence de deux notaires, du curé de Vaux, An- 
toine Marteaux et de plusieurs habitants. 

La chapelle seule, à cette époque, parait n'avoir point perdu 
sa destination. En elTet le procès-verbal de la prise de pos- 
session indique qu'elle a été opérée c par la libre entrée dans 
» la chapelle, somption d'eau bénite, effusion de prières i 
» genoux devant l'autel, toucher et baiser d'icelui son de la 



- 81 — 

> cloche, tradition des clefs tant de ladite chapelle que du 

> tronc dont a été faite l'ouverture, etc., etc. 

Et qu'après ces formalités remplies le curé a chanté les 
vespres. 

Quant à l'hospitalité elle n'était plus exercée, ou ne l'était 
probablement qu'accidentellement, par le fermier de l'hôpi- 
tal qui ne nourrissait pas même les pèlerins, sil en faut juger 
par les énonciations d'un compte rendu par le curateur à la 
succession vacante de l'ancien administrateur de l'hôpital 
pour les années 1654 à 4655, constatant seulement pour ces 
cinq années, outre les dépenses du service divin, les dépenses 
suivantes : Achats de deux couvertures 64 sols» de 4 paires 
de draps à 100 sols la paire et le paiement de i5 livres pour 
blanchissage de draps, (3 liv. par an), et de 20 sols pour deux 
fosses faites pour enterrer deux pauvres décédés pendant la 
même période. 

Nous n'avons pu trouver de renseignements exacts sur les 
biens et revenus donnés. Ils ne devaient pas être considéra- 
bles. Une sommation du 27 septembre 1656, faite à plusieurs 
débiteurs d'avoir dorénavant à se libérer entre les mains du 
receveur de l'association, constate sans en indiquer l'impor- 
tance, que de l'hôpital dépendait: 

La maison dudit Hôpital à Vaux louée à un particulier. 

La censé et terres labourables dépendant d'icelui [conte- 
nant 23 jallois 79 verges.) 

Une maison sise à Laon rue des Bouchers. 

Un surcens établi sur une maison sise au Bourg. 
* Cinq jardins sis à Vaux, loués à divers. 

Une pièce déterre sise au faubourg d'Ardon. 

Enfin qu'il était dû chaque année deux draps par les héri- 
tiers de Simon Grenier, à cause de la maison qu'ils ont audit 
Vaux. 

Nous ne savons pas non plus quels étaient les charges 
et services dont ces biens étaient grevés. 

Mais quelque médiocres que fussent les avantages résul- 
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lant de cette donation poar Tassociation, celle-ci ne tarda 
pas à être troublée dans sa possession par un sieur abbé de 
Salins, gentilhomme Lorrain qui se prétendait pourvu du re- 
venu du dit Hôpital par lettres patentes du roi du 8 novembre 
4655, rendues en vertu du droit de régale. 

Les directeurs se pourvurent par appel au Parlement en 
soutenant que la régale n'avait pas lieu en ladite administra- 
tion de l'Hôpital de Vaux ; ils invoquaient une série d'arrêts 
et de sentences remontant, la première, au 1*' juin 1875, et 
après un long procès, par arrêt du 26 mars 1659 ils furent 
confirmés dans leur possession. 

Pendant ce temps, l'association continuait à prospérer. Cet 
arrêt même confirma les directeurs dans leurs bonnes réso- 
lutions. Jean Maynon, peut-être celui dont le nom figure au 
bas des statuts additionnels de 4656, fit le premier, par son 
testament, une donation en fond de terre qu'un échange 
avec ses héritiers détermina» de 9jallois une verge et demie 
en terres labourables sises à Laneuville-sous-Laon, produi- 
sant 5 ornées et 4/â de blé. 

A la fin de cette année 4659, l'association possédait 300 
livres de rente et 30 asnéesAe blé tant du patrimoine de Saint- 
Fiacre que du sien propre. Les quêtes, aumônes et subven- 
tions étaient encore plus considérables. 

Pour entretenir le zèle de tous et aussi augmenter les res- 
sources, les associés faisaient convoquer à leurs assemblées 
les dames charitables pour y venir travailler pour les pau- 
vres, et elles assistaient également à l'entretien spirituel, 
qui avait lieu pour conserver l'esprit de la compagnie. 

Les pauvres de leur côté, attirés aux catéchismes et ins* 
tractions familières des paroisses par les aumônes et distri- 
butions qui s'y faisaient, s'y rendaient fort assidus et en très 
grand nombre . 

Le 48 février 4660, la paix des Pyrénées conclue au mois 
de novembre précédent, fut publiée à Laon avec grandes 
réjouissances. Le mercredi S7 du même mois les confrères 
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de l'association conformément à leurs statuts firent chanter 
une messe solennelle, à l'autel de rassociation, pour remer- 
cier Dieu. Après cette messe, le capitaine de Tille fit mettre 
les escaliers sous les armes et ceux-ci après avoir fait le tour 
de la ville furent régalés par leurs officiers. Mais cette paix, 
objet de tant de vœux, l'un des buts de l'association, devint 
en quelque sorte le signal et le principe de sa ruine. 

£n effet, la guerre avait cessé, mais tous les désastres 
qu'elle avait causés n'étaient pas réparés ; la circulation 
étant devenue plus facile, les habitants des campagnes rui- 
nés et sans asile , cherchaient un refuge et des secours dans 
les villes. Déjà, à Laon, la mendicité étant permise, il y avait 
outre les pauvres assistés à domicile, un grand nombre de 
mendianls. Ils devinrent de plus en plus nombreux, encom- 
brèrent la ville, et le désordre c accrut à un tel excès qu'on 
» était assailli de toute part par leurs fréquentes importuni- 

> tés et particulièrement dans les Eglises. > 

Les officiers de Tassociation résolurent de visiter tous ces 
mendiants pour connaître leurs besoins, renvoyer les étran- 
gers aux lieux de leur naissance, et obliger les valides à tra,- 
vailler. Et à cet effet, ils se retirèrent devant M. le Prévost 
de la ville pour le prier, ce qu'il fit, de renouveler une ordon* 
nance de police du 48 mai 4658, rendue sur les réquisitions 
du procureur du roi et signée Bellotte et Delacampagne. 

Les dispositions de cette ordonnance de police, nous éton- 
neraient aujourd'hui. 

Elle enjoint « à toutes personnes mendiantes qui se sont re- 
» tirées dans la ville depuis 3 ans , d'en sortir dans le mois 

> pour tout délai. » 

Elle fait défense « à tout habitant de la ville et des fau* 
» bourgs de les recevoir et recoller dans leurs maisons ni 

> aucuns vagabonds passants et mendiants ains de les 
» dénoncer. » 

Elle défend « aux pauvres de la ville de mendier sans avoir 

> été reconnu pauvre et nécessiteux, et avoir obtenu une per- 
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• mission écrite, à peine de prison la 1^ fois et de bannisse- 

> ment en cas de récidive. — En tout cas de quester et men- 
» dier dans les Eglises sous peine de prison et amende. » 

Elle défend enfin aux parents < de laisser vaguer les enfants; 

> il faut, dit-elle, les retenir et faire travailler à la maison ou 

> les envoyer chez les maîtres d'Ecole sous peine de 24 li- 

> vresparisis d*amende,etdepliis grosses sommes s'il y échet 

> contre les pères et mères , et de verges contre les en- 
» fants. > 

La nouvelle publication de cette ordonnance sévère ne i-e- 
média pas au mal. Les efforts des associés étaient impuis- 
sants. Us s'adressèrent alors à TEvèque qui résolut de 
prendre des mesures extraordinaires. A cet efiet, le â avril 
1660, il convoqua dans son palais, une assemblée, non plus 
seulement des confrères de la paix, mais aussi de tous 
les députés des corps ecclésiastiques séculiers et réguliers 
et de tous les curés et marguillers des Paroisses. Il prê- 
cha contre la mendicité, en montra les dangers, et sous son 
inspiration, il fut décidé qu'il serait fait un dénombrement 
exact de tous les mendiants, avec distinction de ceux natifs 
de la ville et des étrangers réfugiés depuis la guerre, pour 
renvoyer ceux-ci dans leur pays, et forcer les premiers au 
travail en proportion de leurs forces, en les assistant suffi- 
samment selon leur nécessité. 

Ensuite Monseigneur fit un mandement spécial pour exci- 
ter tous les habitants à l'aumône et Messieurs les curés firent 
le relevé des secours sur lesquels on pourrait compter de la 
part de leurs paroissiens, qui seraient alors dispensés de 
faire l'aumône aux portes et dans les églises. Ce relevé 
prouva qu'on pouvait disposer d'une somme suffisante, pour 
la subsistance des pauvres de la ville. Mais pour réaliser les 
desseins formés, on avait besoin du bras séculier. Le Prélat 
crut devoir recourir à l'autorité des magistrats et juges de 
police» et ceux-ci entrant dans ses vues firent convoquer l'as- 
semblée de la police générale où il fut conclu et arrêté con- 
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fonnémenl aux ordonnances royales et règlements de 
police. 

i» Que les mendiants étrangers réfugiés depuis dix ans 
seraient renvoyés aux lieux de leur naissance. 

2l<*Que pour les étrangers passants, serait établi un bu- 
reau où ils seraient renvoyés pour recevoir la passade. ^ 

3° Que défense était faite à toute personne de les recevoir 
et loger plus d'une nuit. 

4® Qu'on assisterait les mendiants invalides de la ville et 
des faubourgs et qu'on obligerait les valides à travailler pour 
gagner leur vie. 

5° Que défenses seraient faites à tous mendiants de ques- 
ter par les rues ni dans les églises et lieux publics et à tou- 
tes personnes de leur donner, sous les peines portées par les 
règlements. 

Ainsi, certain de l'appui du pouvoir civil, César d'Estrées 
convoque une seconde fois en assemblée générale au palais 
épiscopal, le 24 mai 4660, les députés des corps ecclésias- 
tiques, séculiers et réguliers, les curés marguillers et prin- 
cipaux des paroisses, ensemble, les directeurs de l'associa- 
tion. Il leur expose la nécessité de Taumône et de faire dans 
ces circonstances de grands sacrifices. Pour donner l'exem- 
ple il se taxe lui-même à 400 livres payables par quartier, 
et verse de suite le premier quart. Les chanoines de la ca- 
thédrale, les communautés religieuses promettent leurs 
concours. Les curés s'engagent à faire persoimellement qua- 
tre fois par an, la quête dans leurs paroisses, dans la se- 
maine des quatre temps. 

On commença immédiatement, et bientôt la mendicité 
cessa. Mais bientôt aussi, comme il arrive trop souvent, des 
dissentiments se manifestèrent. Dans Tune de ces assemblées 
extraordinaires tenue au palais épiscopal, quelques particu- 
liers émirent l'avis que ces nouvelles aumônes devaient être 
confiées à des administrateurs spéciaux en dehors de ceux 
de l'association de Notre-Dame Reine Ide Paix. Ces derniers 



— 86 — 

avaient déjà fait leurs preuTes. L'éTéque et le clergé, incli- 
naient à leur laisser continuer ce qu'ils avaient si bien com^ 
mencé. Néanmoins pour ne pas entraver une affaire aussi 
importante, on laissa à l'assemblée le soin de décider la 
question. Celle-ci accueillit la proposition, et c les suffrages 
ayant été laissés entièrement libres. > On nomma à la plu- 
ralité des voix: six directeurs, deux ecclésiastiques et quatre 
laïcs et un receveur, pour ceux-ci, agir néanmoins de con- 
cert avec Tassociation. 

Cette assemblée et surtout les déterminations prises, eu- 
rent un certain retentissement. Messieurs de la police et 
principaux magistrats, entre autres le lieutenant général et 
le prévôt portèrent leurs plaintes au prélat, et lui représen- 
tèrent qu'on n'avait pas pu procéder juridiquement à cette 
nomination sans leur participation. Pour réconcilier et apai- 
ser les esprits, une nouvelle assemblée fut convoquée. Elle 
confirma les résolutions prises dans la précédente, et statua, 
quoique la compagnie de Tassociation fut beaucoup plus 
nombreuse que celle nouvellement établie, appelée de la 
collecte, que l'une et l'autre ne seraient jamais représentées 
que par six de leurs membres dans les assemblées qui se tien- 
draient concernant la mendicité, et à l'égard des préséances 
et prérogatives, qu'elles seraient alternatives, et les aumA- 
nes reçues alternativement par le receveur de l'association 
et le nouveau receveur de la collecte. 

Ce qu'il eut été facile de prévoir, ne tarda pas à ar- 
rifver. Une aumône relativement considérable, faite par 
l'évèque entre les mains du receveur de l'association , 
amena une grande contestation entre les deux rece- 
veurs , et par suite, apporta la division entre les deux com- 
pagnies. 

Les directeurs nouvellement nommés prétendirent que 
cette aumône devait leur être remise, et cherchèrent tous 
les moyens d'exclure les officiers de l'association de Tadmh 
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nistration dé» anmOnes publiques ; iis essayèrent même de 
fiûre signer à Sa Grandeur des actes en ce sens. 

En présence de ces contestations déplorables, les officiers 
de l'association de Notre-Dame de la Paix résolurent de se 
maintenir , de conserver Tadministration entière du fond 
de Fassociation, et de continuer leurs exercices ordinaires ; 
néanmoins, pour n'avoir à se reprocher rien, ils crurent 
devoir ofirir 300 liv. par an, payables par semestre, pour conr- 
tribuer à l'aumône générale, à condition que les sixasso* 
eiés nommés, continueraient d'assister à l'ordinaire à la dis- 
tribution des aumônes publiques. Â leur grand chagrin. 
Messieurs de la charité, c'est ainsi qiTift avaient fini par se 
faire appeler, refusèrent cette offre et voulurent agir seuls. 

Pendant ces discussions, avec le mois de février 1664 re* 
Tint l'anniversaire de la publication de la Paix. Pour se con- 
former à l'art. 8 des statuts, les associés voulurent le faire 
solemniser comme fête en faisant chanter tous les ans, le 
dernier dimanche de ce mois, un salut solennel à l'autel de 
la Vierge, de l'église cathédrale. Us obtinrent du Chapitre 
de faire sonner les grosses cloches et cette cérémonie se 
continua depuis, tous les quatrièmes dimanches de chaque 
mois au désfr d'une fondation qu'en fit postérieurement un 
des associés. 

Cette division entre deux sociétés charitables ne pouvait 
qu^avoir de fâcheuses conséquences. Déjà notamment, le 
chiffre des aumônes baissait ; Monseigneur d^strées inter- 
vint. Après avoir par son influence apaisé les esprits , il 
amena les deux compagnies à une fusion complète. Il fut 
eonvenu que dans les comptes qui se rendraient à l'avenir, 
on ferait un chapitre séparé des biens de l'association et 
qu'on continuerait les mêmes offices de dévotion et de cha-^ 
rite que cette confrérie avait exercés. Les officiers dont le 
nombre fut porté à douze, sous le nom de directeurs de la 
charité, durent avoir l'entière administration. Il n'y eut plus^ 
qu'une seule bourse et une même distribution. 
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Les choses ainsi pacifiées, dans une nouvelle assemblée 
générale convoquée au Palais épiscopal, et où se trouvèreni 
sous la présidence du Prélat, les députés du Chapitre et des 
communautés, les curés et marguillers des Paroisses, et les 
principaux de la ville, on fit choix de douze directeurs des 
plus qualifiés de la ville, savoir : trois ecclésiastiques dont 
deux étaient du corps du Chapitre , et le troisième de la 
communauté de St-Corneil, et neuf laïcs, d* un receveur et 
d*un secrétaire. 

La nouvelle direction agit avec beaucoup de zèle, aidée de 
Messieurs les curés, qui excitaient leurs paroissiens à faire 
d'abondantes aumônes.(l) Elle parvint, pour un temps, à faire 
presqu'entièrement disparaître les mendiants. Mais tout en 
procurant une grande amélioration à Tétat antérieur, on 
s'aperçut bientôt qu'on ne pourrait obtenir d'une manière 
stable le bon résultat qu'on cherchait, et diminuer les frais 
qu'en renfermant dans une maison commune les pauvres 
dispersés en divers endroits de la ville* L'élan, d'ailleurs, ve- 
nait d'èti*e donné. L'édit du 37 avril 4656 qui avait établi 
dans les bâtiments de la Salpétrière l'hôpital général de 
Paris, était la première manifestation d'un système qui prit 
faveur à cette époque et fut puissamment aidé dans son dé- 
veloppement par les pouvoirs publics, celui des hôpitaux 
généraux, établissements qui sous ce nom, n*étaient en réa- 
lité que ce que nous appellerions dans la langue administra- 
tive actuelle, des dépôts de mendicité, et ne recevaient que 



(1) Voici le tableau du produit de ces quèles de 4660 à 4663 : 

M. Douan, \^ receveur, reçut du 24 mai au 24 novembre 1660. iS89' 9* «^ 
M. Lèvent, procureur du rot, 2* receveur, du 24 novembre 1660 

au24mailC61 1307 40 9 

M. Branche, esleu, 8« receveur, du 12 juin 1661 au 27 novembre 

1661. . 4165 9 S 

M. Le Doulx, procureur du roi en rélection, 4« receveur, du 27 

novembre 1661 au 27 mai 1662 1375 16 6 

M. Blois, 5« receveur, pour l'année entière 1662-1663 ... . 2386 10 6 

Total du 24 mai 1660 au 14 mai 1663. . . 7574' 16* t^ 
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certaines maladies exceptionnelles, mais jamais ni fiévreux 
ni blessés. 

Toutefois, en attendant qu*on se résolut définitivement à 
prendre cette voie, il fallait aviser à maintenir l'œuvre com- 
mencée. Par mesure d'économie, on supprima le bureau 
établi à la porte LussauU pour donner la passade aux pèlerins 
qu'attiraient les Pèlerinages de Liesse, de St-Marcou et de 
la Ste-Face. On avait reconnu que ceux qui se présentaient 
pour la recevoir, n'étaient le plus souvent, suivant l'expres- 
sion de l'annaliste contemporain que nous suivons* que 
» d'infâmes coureurs qui ne mendiaient que par une lâche 
» oisiveté ou par un esprit de libertinage faisant un art et 
7 un trafic de la mendicité qu'ils entretenaient par de fausses 
» dislocations de membres, et par des maladies et playes 
> contrefaites.» 

# 

Les années 4661 et 1662 s'étaient ainsi passées. L'idée de 
créer une maison de refuge pour les mendiants et pauvres 
de la ville, faisait de plus en plus des progrès. Tout le monde 
était d'accord que ce serait le seul moyen d'éteindre la men- 
dicité et qu'en même temps ou dépenserait moins. Mais les 
difficultés de l'exécution arrêtaient. On se réunit plusieurs 
fois pour délibérer. Enfin César d'Ëstrées se mit à| la tète du 
mouvement. Il insista sur la nécessité de commencer la réa- 
lisation de ce projet, dit qu'il fallait s'abandonner à la Pro- 
vidence, et avoir confiance pour réussir. Il était puissant et 
riche; il promit qu'il soutiendrait l'œuvre de son crédit et de 
ses libéralités. Fort de cet appui, le31 mars 1663, les direc- 
teurs de la charité achetèrent au prix de 5600 livres, trois 
petites maisons tenant ensemble, les approprièrent et le 13 
mai suivant, jour de la Pentecôte, les pauvres y furent intro- 
duits. De ce jour l'hôpital était fondé et ce fut vers son dé- 
veloppement, ainsi que nous le verrons plus tard, que tendi- 
rent désormais tous les efforts des habitants. 
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LE SIÈGE DE SOISSONS 
EN 1647 

Par M. GOMART, menén titulaire. 

Avant de raconter le siège de Soissons, entrepris par Tor- 
dre de la reine, Marie de Médicis, pour réduire les ligueurs, 
et subitement interrompu par l'assassinat du maréchal d'An-^ 
ère, il est indispensable de rapporter succintement les cir- 
constances dans lesquelles ce siège fut commencé. Cet ex- 
posé fera mieux comprendre le but que poursuivaient alors 
les personnages de la troisième Ligue et les motifs qui ont 
fait entreprendre le siège de Soissons, comme étant la place 
qui incommodait le plus la capitale. 

La paix de Loudun, qui semblait devoir rétablir la tran- 
quillité intérieure, n'empêcha pas longtemps la discorde d'à* 
giter la France, et cette paix ne dura pas plus que les autres. 
Cette fois, le complot avait pour but la perte de Concini, in- 
solent favori, amené en France par Marie de Médicis et de- 
venu l'objet de la haine universelle (1). Mais les conjurés al- 
laient avoir affaire à ce terrible Richelieu, qui devait disperser 
dans le sang, les dernières pierres de l'édifice féodal. 

La Reine-mère, autant par peur que pour soutenir son fa- 
vori, eut recours à une résolution extrême, l'arrestation de 



(f ) Le maréchal d'Ancre est un de ces hommes dont le mérite ne justifia pas 
la fortune. II sut seulement profiter des circonstances. Ce personnage nommé 
Concini, était né à Florence, d'une famille obscure et marié àLéonore Galinv, 
d'une famille plus obscure encore, mais fille de la nourrice de Harie de Mé- 
dicis. 

Quand cette princesse vint épouser Henri IV, elle amena Concini en qualité 
de {centilhomme, et la Galigay, en qualité de femme de chambre. Marie de 
Médicis étant devenue veuve et la minorité du jeune monarcpie laissant le 

{>ouvoir exposé à U convoitise de toutes les ambitions, Concini flatta celle de 
a reine, dans l'intérêt de sa propre grandeur. Il dut en effet, à son dévouement 
pour Marie de Médicis, toutes les dignités dont il se vit successivement revêtu; 
aussi la faveur excessive et déplacée dont il jouissait, faveur qui aurait dépln 
dans un Français, révolta dons un étranger, et les grands du royaume se li- 
guèrent pour renverser la créature de Marie de Médicis ; mais la reine soutint 
celui qui la soutenait elle-même. On sait que Louis XIII se fatigua de l'es- 
pèce de tutelle dans laquelle il était tenu ; qu'U s'irrita et se Tengea par I» 
meurtre de Concini. 
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Condé, chef de la conspiration. Elle eut lieu à sa sortie du 
Conseil, le 4" septembre <6<6. La nouvelle de Temprisonne- 
ment du prince ne fut pas plus tôt connue dans Paris que 
Mayenne, Bouillon et Vendôme virent dans cet événement le 
triomphe de Concini et qu'ils eurent un moment la pensée 
d'appeler le peuple aux armes ; mais la crainte de voir le duc 
de Guise et ses frères se tourner contre eux les arrêta. Ils 
quittèrent Paris et se rendirent à Soissons, puis à Coucy, où 
de Guise et ses frères allèrent les rejoindre, après quelques 
hésitations.On fut du reste, fort étonnéde voir le «lue de Guise 
assister à cette réunion et l'on ne pût s'empêcher de croire 
qu'il n'était venu là que pour connaître les projets des Li« 
gueurs» ou les ramener à la Cour. Il est évident que les mé- 
contents n'avaient alors aucun but arrêté, mais que tous 
voulaient perdre le maréchal d'Ancre. 

Marie de Hédicis, qui avait cru forcer au silence les enne- 
mis du maréchal, en emprisonnant leur chef, eut un mo- 
ment de découragement. 

L'emploi des armes n'était pas sans difficulté ; rien n'était 
prêt pour commencer la guerre; les dernières campagnes 
avaient ruiné les provinces et suspendu le paiement des im- 
pôts. Il fallait des subsides ; il fut décidé que le roi tiendrait 
un lit de justice. 

Le Parlement fiit réuni le 6 septembre 4616 et il enregis- 
tra deux édits présentés par le roi. Le premier était une nou- 
velle contribution; le second une déclaration renfermant 
contre Condé les imputations les plus graves et promettantle 
pardon à tous ceux des anciens confédérés du prince qui res- 
teraient dans le devoir. 

La reine changea les ministres de l'Etat en donnant les 
sceaux à Mangeon, la charge de secrétaire d'Etat à l'évêque 
de Luçon (de Richelieu] et les finances à Barbin. (1) 

Les princes et plusieurs seigneurs qui n'étaient pas décidés 



(1) Mémain9 ée Rohan, Ed. Michaiid, t. V, p. 51f 
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à tirer Tépée furent gagnés par la reine- mère. Ainsi le duc de 
Longueviile évacua Péronne et il reçut en échange le château 
de Ham. Les places que Condé possédait en Berry se rendi- 
rent sans conditions. Tout paraissait calmé, aussi le maré- 
chal d'Ancre reparut triomphant à Paris ; la marche favorable 
des événements lui avait rendu toute sa présomption. 

Telle était la situation du royaume lorsque de Richelieu 
entra au ministère, le 30 novembre 164 6. A peine eut-il touché 
aux affaires publiques qu'on sentit qu'une main plus sûre 
pesait sur le gouvernail. L'homme supérieur se révéla, le 
Gouvernement ne montra plus de pusillanimité, et les hu- 
guenots qui avaient fait mine de remuer furent conîenuspar 
Rohan, Mornay et Lesdiguières. On pendait sans rémission 
les soldats qui prenaient les armes paur rejoindre les rebel- 
les ; beaucoup de châteaux furent séquestrés et ordre fut 
donné de démolir, à mesure qu'on s'en emparerait, toutes les 
petites places, qui n'étaient que des nids à pillards-. 

De la conférence de Crérançon (1) était résulté un accord 
qui paraissait satisfaire tout le monde et cependant la tran- 
quillité n'existait pas, car les passions étaient trop échauffées 
pour qu'on déposâties armes.Le ducde Nevers levait des soldats 
et fortifiait les places de son duché de Réthellois; et tandis 
que le duc de Bouillon et les autres princes s'encouiageaient 
sous main, de Mayenne introduisait, le iO janvier 16i7« des 
troupes dans la ville de Soissons sans ordre du roi. 

Aussitôt que la nouvelle de ces armements parvint à Paris, 
la reine fit, par plusieurs édits, déclarer rebelles cl criminels 
de lèse-majesté les ducs de Vendosme, de Mayenne, de Lon- 
gueviile, de Nevers, le maréchal de Bouillon, le comte de 
Saint-Pol, le marquis de Cœuvres et le président Lejai, s^ 
sous quinze jours ils ne rentraient point dans^ le devoir. Dès 
que les confédérés eurent connaissance de ces édits, ils s'as- 
semblèrent à Soissons, le 30 janvier i617, afin de se concer' 

(1) Aujourd'hui Grarançon, petite ferme à deuxlieuei de Soisiene. 
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ter sur la conduite à tenir, et, pour sauver les apparences, le 
duc de Mayennne et le maréchal de Bouillon écrivirent au 
roi pour présenter Tapologie de leur conduite. Le jeune roi 
leur répondit en ecs termes : if Vos protestations de fidélité 
» et d'innocence sont incompatibles avec les intrigues et les 
» cabales où vous entrez et avec les levées de gens de guerre 
» que vous faites, non seulement sans ma peimission, mais 
» encore contre ma volonté. > 

C'est alors que la reine, comprenaat la nécessité d'étouffer 
ce complot par les armes, ordonna la formation de trois 
corps d'armées : le premier,qui devait agir dans le Réthellois, 
fut placé sous les ordres du duc de Guise; le deuxième, des- 
tiné à combattre dans le Nivernais, fut mis sous le comman- 
dement du maréchal de Montigny; et le troisième, formé par 
les soins du comte d'Auvergne (i] entra en campagne le 26 
janvier 4617, dans la Perche et le Maine; mais après avoir 
parcouru ces provinces et mis des garnisons dans certaines 
villes, il revint en Picardie dans les premiers jours de mars, 
et il alla camper à Crespy-en-Valois. C'est là que le général 
renforça son armée de nouveaux régiments et de pièces d'ar- 
tillerie de gros calibre, qui lui furent envoyées de Paris. 

Une bonne partie des troupes avait été fournie par le ma- 
réchal d'Ancre qui les avait levées à ses frais, c'est-à-dire 
avec de nouveaux dons de la reine ; aussi, le 13 mars 1617, 
cet insolent favori écrivait à Louis XIII « qu'il avait levé sept 
> mille soldats, partie Français, partie Liégeois, pour servir 
» le roi, là où il plairait à Sa Majesté. » 

Lorsque l'armée royaliste entra en campagne, en mars 

(I) Charles de Valois, comte d'Auvergne, duc d'Àngoulême, né le 28 avril 
1573, au château de Fayet, en Dauphiné, enfermé à la Bastille, par arrêt du 
Parlement (1605), y resta onze ans et ne fut mis en liberté qu*en 16l6,peu de 
temps avant Tarrestation du prince de Gondé, par Tordre de la reine-mère. 
Celle-ci ayant voulu l'admettre dans les conseils de la Couronne, les plus an- 
ciens maréchaux portèrent plainte au roi déclarant que cet ofiQcier ne pou- 
vait prendre part à leurs délibérations, sans avoir été réhabilité dans la forme, 
mais Marie de Médicis. qui voulait l'attacher au parti du maréchal d'Ancre, 
lui fit donner quand même le commandement d'un corps d'année. 
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4617, le duc de Mayenne se trouva trop faible pour tenir tète 
au comte d'Auvergne ; aussi, en attendant l'arrivée du ren- 
fort que devait lui amener le maréchal de Bouillon (1 ) il se 
renferma dans Soissons. 

L'armée royaliste partit de Grespy-en-Valois, le 24 mars 
4617, pour investir le château de Pierrcfonds, et, après six 
jours de siège, elle fit capituler, le 2 aviil,cette forteresse, qui 
avait été assiégée deux fois inutilement pendant la Ligue. Ce 
succès valut au comte d'Auvergne une lettre de félicitations 
du roi que nous transcrivons ici : 

LETTRE DU ROI 

A M. le comte (t Auvergne. 

SAvrilien. 

€ Mon cousin, je ne puis vous tesmoigner le contentement 
« que j'ay de la prise de Pierrefons, que je viens d'appren- 
€ présentement. Je me promettois bien que vous n'entre- 
« prendriez aucune chose dont il ne pust venir du fruit.Main- 
€ tenant il paroist par effect, dont je ne suis pas seulement 

< ayse pour le bien de vos affaires, mais en oultre pour 
« l'honneur que vous en acquerrez. Au reste, j'espère que 
€ la prise de ceste place est un degré pour parvenir à de 
€ plus grandes. La première chose que vous debvez faire à 
€ ceste fin est de faire passer une partie de mes trouppes 
€ delà Teau» afin de resserrer mes ennemis dans Soissons, 
« leur ester la liberté des courses qu'ils pourroient faire et 
€ priver d'entrer ceux qui se voudroient jetter dedans. Je 

< suisasseuré que vous ne perdrez point une heure de temps, 
€ et ne doubte point que mes armes» sous vostre conduite, 

(4) Henri de la Tour d'Auverffne, Ticomte de Turenoe, duc de Bouillon, 
prince de Sedan, né au ch&teau de Suze en Auvergne, le 28 septembre 4555. 
ambassadeur d'Henri IV en Angleterre, nommé maréchal de France, le 9 mars 
4592. impliqué dans la conspiration de Biron, il s'expatria à Genève. 11 fat 
appelé par Marie de Hédicis au Conseil de Régence, après la mort du roi 
Henri IV. Dans la levée de boucliers des princat contre le maréchal d'Ancre, 
U se Unt prudemment à l'écart. 
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< ne réussissent aussy bien en oeste entreprise qu'en celle 
« de Pierrefons , dont la reyne madame ma mère et moy 
« avons uneextresme joye. Sur cela... > (1) 

La prise de Pierrefonds faisait présumer que l'armée 
royaliste allait tourner ses efforts contre Noyon, mais nous 
avons vu,dans la lettre du roi, les instructions précises don- 
nées au comte d'Auvergne pour entreprendre le siège de 
Soissons. On voulait que cette place fût prise la première, 
comme étant la plus forte et celle qui incommodait le plus la 
capitale. Une fois tombée au pouvoir des royalistes, Noyon, 
Chauny, Coucy, qui tenaient le parti des Ligueurs, ouvri- 
raient bien vite leurs portes. Richelieu écrivait le 2 avril au 
comte d'Auvergne : € Leurs Majestés désirent passionnément 
€ que Soissons soit investie promptement ; c'est nécessaire, 
« parce que tous les jours il y entre des forces ; l'on a mandé 
€ que ceux de Noyon y sont entrés, ce qui rendra le siège 
€ plus long. > Sa Majesté désire tellement advancer ce siège, 
€ qu'elle se résoud à partir mardi ; il peut voir par là com- 
c bien on désire lui donner lieu de venir 4 bout de ce siège, 
« puisque Leurs Majestés cherchent à le favoriser en s'ap- 
€ prochant. > (2) 

Toutefois, le voyage du roi n'eût pas lieu. 

En même temps que Richelieu donnait ces instructions au 
général de l'armée royaliste, il lui faisait passer des rensei- 
gnements précieux sjir les fortifications de Soissons, sur ses 
ressources et sa garnison, (3) enfin il lui conseillait de diviser 

(1) Lettres et papiers â^Eiat du cardinal de Richelieu, t, i, p. 489. 
(S) Lettres et papiers d'Etat du cardinal de Richelieu, 1. 1, p. iSO. 

(3) LETTRE DE UCHEUBU À M. LE COMTE D'àUVERGME. 

2. avril 1617. 

• Monsieur, je vous envoyé l'artisan duquel je vous ay, il y a quelques jours, 
» envoyé un mémoire concernant Soissons, estimant que vous apprendrez plus 
• de vive voix de luy sur ce subject que vous ne feriez par le papier. Je se- 
» roy très-ayse. que par son moyen, il réussisse quelque chose d'advantageux 
» pour le service du roy et pour vostre gloire particulière, que je désire pat- 
» stoanément, comme estant etc.* « 

Lettres et papiers d^mt du cardinal de Rieheliiu, 1. 1, p. 488, 
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ses forces en deux corps d'armée, s'en remettant à lui pour 
l'exécution. 

Pendant le siège de Pierrefonds, le duc de Mayenne n'était 
pas resté ina|,ptif : il avait fait sortir de Soissons le lieutenant 
général et les autres officiers du roi, et, par ce coup d'auto- 
rité, il s'était trouvé msdtre absolu de la ville, [i) La place, 
fortifiée déjà avec beaucoup de soin par le chevalier Gayar- 
den, capitaine-major au régiment de la Suze, avait été mise 
sur un pied de défense tr^s convenable par le duc de 
Mayenne, au moyen de nouveaux ouvrages en terre, cons- 
truits suivant les principes de l'art italien et de demi lunes 
élevées en avant des portes pour proléger les entrées. Un 
grand retranchement, s'appuyant sur la rivière, servait de 
chemin couvert et de place d'armes. Une contre-garde en 
terre protégeait le ravelin de la porte de Saint-Christophe. 
La porte de Reims avait été murée à l'exception d'un passage 
pour les gens de pied : enfin quatre grands cavaliers élevés 
dans l'intérieur de l'enceinte, défendaient les points les plus 
vulnérables de la place. (Voir sur le Plan de Soissons , ci- 
joint : Le cavalier Saînt-Pierre-à-la-Chaux [i 4] ; celui de 
l'Evangile Ci3) ; celui de Mion ou Armion (10] , et celui de 

la Bergerie (83. 

Un seul côté de la ville, le quartier Saint- Waast, plus ex- 
posé que les autres , n'était pas suffisamment fortifié ; mais 
on avait la ressource de l'abandonner, dès qu'il ne pourrait 
plus être défendu, et de se retrancher derrière la rivière de 
l'Aisne après avoir fait sauter le pont ; il restait encore du 
côté de la ville une ancienne muraille et une tour qui pou- 
vaient tenir quelque temps. 

Malgré toute la diligence faite par le duc de Mayenne, la 
garnison de Soissons n'avait pas été complétée ; les mesures 
de rigueur employées par le cardinal de Richelieu contre 



(1) C'est alors ^ue les tailles de l'élection furent transférées à Compiègne 
par un arrêt du Conseil. 
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ceux qui faisaient des recrues pour le parti du prince (i) 
avaient arrêté et retenu dans leurs foyers» un grand nombre 
de gens ayant le dessein d'aller rejoindre les troupes des 
princes. 

Aussi la garnison de Soissons n'était composée que de 
I30Q fantassins et de 300 chevaux, d*un as^ez grand nombre 
de volontaires de la noblesse des environs, venus se réfugier 
dans la ville, et de la milice bourgeoise utilisée à la garde des 
remparts. D'autres seigneurs du Soissonnais restés fidèles à 
la cause royaliste, ou ayant fait leur soumission, servaient 
dans l'armée commandée par le comte d'Auvergne. (2) 

Les précautions matérielles n'avaient pas été négligées par 
le duc de Mayenne ; on avait préparé les grenades pour être 
jetées dans les fossés ; les pots ; les cercles ; les pelotes à feu 
pour les travaux de nuit ; les saucisses, sacs longs et fort 
serrés, remplis de poudre. On avait disposé des pieux d'as- 



(4) Ua |^tilk«iiiai« éMMait eooTtineii 4'tToir l«?é 4«t toUite poar l« parti 4m 
princas a? ait été décapité darant la Loa?ra. La baron HaortaDan araît an la ménie 
«ort k la Ctoix du Tirouer ; laa pré?ôta da la marédiaDsaéa aTaiant fait pandra Ica 
aoldata. qai sa tranyaient an annep, aans pouvoir jaitifiar qo'ila étaient an sarrioa d« 
Roi. Caaaiamplaa da sévérité avaiant randa la racratamant poar Parméa da IMyanna 
trèa-dirfieila. Histoire de Louis Xlll par la P. Griffât. T. 4, p. 168. 

(2) LETTRE DU BOI a M. u oofln d'Acvim». 

29 mars 4647. 

« Daax ganttlslMmniaa, las siaars da Lixy at Laminoy, dont las maisons sont près da 
a Soissons n'ont pa étra divertis da la Bdélité qu'ils doivent à Sa Majesté ; elle sera 
« trèa aisa qua la aomta d'Anvargna laa employa dans son armée. l.a roi ajouta : 
« Depuia ma lettre eserita^ j'ay an tîvii que la doc du Mayenne pourroit bien s'emparer 
« da Valy (Vailly) ce q« eat é craindra k causa des munitions qui sont dedans, a'eat 
« pourquoy vous y doonarex Perdre qne vous adviscrex. ■ 

Dans une seconda lettre, ftiehelian écrit an comte d'Auvergne, sous la même date : 
« Quant k celui dont ou voua proposa la retour avec ses places (A^ on ne croit pas qne 
a ttflle proposition soit suivie d'aucuns effets ; c'est pourquoi Leurs Majestés, trou- 




« fera point .. » 
LeUrts et papiers d^Etai du eardmal de Richelieu T. 4 , p. 470 et 472. 

(a) Ce personnage, quo Richelieu ne nomme pas, devait Ôtre soit le duc de Nevers, soit le 
duc de Mayenne, qui akuni occupait SoUsons ,doDtle comte d'Auveiigne allait faire le siège. 
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saut, des chevaux de frise, des chausse-trapes en fer, de 
herses, des balles (le laine, des coffres pour loger les mous- 
quetaires employés à la défense des brèches et des tonneaux 
d'artifices pour brûler les ponts de bateaux que les assié- 
geants auraient pu établir au dessous de la ville. (1) 

Deux bateaux chargés, à une grande hauteur, de paille 
et de foin, avaient été placés devant le Moulin- du-Pont, afin 
de garantir sa roue des boulets tirés des hauteurs de Vaurot ; 
enfin on n'avait oublié aucune des précautions que Ton prend 
en pareille circonstance, tant pour empêcher les approches 
de Tennerai que pour repousser ses attaques. 

Deux pièces d'artillerie et une coulevrine, mises en batte- 
rie sur le bastion St Waast , trois coulevrines placées sur 
celui de Ponsenac , deux autres sur la plate-forme de St- 
Pierre-à-la-Chaux et autant sur celle de TEvangile étaient 
destinées à battre au loin la plaine; enfin on avait fait sortir 
de la ville de Soissons lous ceux rentrés depuis un an. Cette 
précaution n'était sans doute pas inutile ; car on doit re- 
connaître à la décharge de Mayenne que, dans ces temps de 
discordes civiles et de trahisons, il était prudent de ne con- 
server auprès de soi que les hommes dont on était sûr. 

L'armée du comte d'Auvergne avait déjà reçu dix grosses 
pièces de siège, expédiées de Paris, le i2 mars, par les ri- 
vières de la Seine et de l'Aisne; quelques jours après, le 
27 mars, on lui envoyait vingt autres pièces, avec dix com- 
pagnies du régiment des gardes. {¥} 

Bientôt M. de Rohan qui commandait, dans l'armée royaliste, 

(i) Les a98i^{*eRnt(t établirent en rffet un pont de bfttranx 6 Pommiers, mab 
novLi n'avons pas vu que les assi^^gés se soient servis de leurs tonneaux d'artifices pour 
les détruire. 

(2) LErTRE D€ ROI a M. LE comte d'Autebgne. 

27 mars 1617. 

c Mon cousin. Je vous fais ceste lettre pour vous donner advis comme le canon que 
m je vous envoyé sera mercredi prochain ë Ponthoise. Que je n'estime pas qu'il y ayt 
t péril jusques la, mais qu'y estant arrivé, j'ay jugé h propos que vous lui donoiee 
■« escorte au moins de d<«ux cens chevaux qui battent la campagne sur les aisles... » 

Lettres et papiers d*état du cardinal de Richelieu. T. 4, p. 452. 
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la Colonelle des Chevaux-légers de la garde du Roi, ayant 
sous ses ordres M. de La Rochefoucauld reçut Tordre de 
parUr pour Villers-Cotterêts. Arrivé dans ce logement, le 
colonel négligea de prendre les précautions nécessaires pour 
assurer son camp contre une surprise, en ne faisant garder 
son quartier que par un poste placé à la limite de la forêt, 
à moitié chemin entre Villers-Cotterêts et Soissons. Le duc 
de Mayenne en fût informé de suite par des paysans, et il 
résolut d'attaquer à l'improviste le camp des Chevaux-légers ; 
il partit donc de Soissons la nuit suivante, avec 300 chevaux, 
ôO de ses gardes et 300 hommes de pied, qu*il laissa à la 
lisière du bois pour assurer sa retraite, puis poussant devant 
lui les vedettes et le poste ennemi, qui n'avaient eu avis de 
sa marche que lorsqu'il s'était présenté à eux, il arriva 
presque en même temps que les soldats du poste dans le quar- 
tier de la cavalerie royaliste, où ayant trouvé tout le monde 
endormi, il tua ou fit prisonnier tous ceux qu'il rencontra. 
Il resta quelque temps maître du terrain ; mais prévoyant 
qu'il ne pourrait tenir longtemps contrôles nombreux cava- 
liers qui commençaient à se rallier pour l'attaquer, et, crai- 
gnant d'avoir sa retraite coupée, il se retira en emmenant 
bon nombre de prisonniers; Rohan, qui s'était mis à sa pour- 
suite, fût arrêté sur le bord de la forêt par l'infanterie de 
Mayenne. 

La faute qu'avait faite Rohan en ne gardant pas mieux son 
quartier de cavalerie fut la cause de sa retraite ; car, deux 
jours après, il quitta Villers-Cotterêts, sans faire connaître 
le motif de son départ. Est-ce à cause de l'affront qu'il venait 
de recevoir? Est ce pour tout autre motif? (I) 

(1) De Rohan, Pan fies plus hab'^le» «lirectears dn Proiestantisme, éUii il bien dé- 
-voné à la canse royaliste? lui qui écrivait, le 22 février -1617, au duc de la Force, les 
lignes suivantes : (*) « Le roi amasse de grandes farces, il y a apparence que les 
« princes^ ne pourront, sans diversion dans le royaume, se mettre que sur la défen- 
« sive. Ils ont de bonnes places et de braves gens, ils se battront fort et ferme. Si on 
« est sage en Poitou, comme j'espère, je verrai ce qui se fera de deçà. » 

Nous estimons que Tintérôt des affaires du protestantieme le préoccupait plus qn« 
«a fidélité an Roi 

{"} Mémoires du duc de la Force. T. 2, p. 450. 
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Avant de faire partir Tarmée royaliste pour investir Soi - 
sons, le comte d'Auvergne crut devoir tenter une reconnais- 
sance de la place ; il partit donc avec 4000 hommes de pied et 
iOOO chevaux et il arriva sur le mont Marion, qui domine la 
vallée de l'Aisne et la ville de Soissons ; bientôt le général 
descendit dans la plaine avec les gens d'armes du maréchal 
d'Ancre et 500 chevaux-Liégeois, pour reconnaître de plus 
près les défenses extérieures de la place. 

Mais le duc de Mayenne, qui avait vu cette manœuvre, 
sortit de Soissons à la tête d'un corps de cavalerie et d'in- 
fanterie et s'avança vers les royalistes pour les arrêter. Les 
Liégeois qui reçurent Tordre de le charger, ayant trouvé 
sur leur chemin le château de Maupas, s'y arrêtèrent pour 
le piller. Le due de Mayenne, profitant de cet incident, mar- 
cha droit sur le comte d'Auvergne et il l'eût fort incommodé 
sans les gens d*armes de MM. de Nesmond, Maillot et le 
chevalier du Jars, qui tinrent ferme et donnèrent à l'infan- 
terie restée sur la montagne, le temps de descendre, c'est 
alors seulement que iC duc de Mayenne, après avoir perdu 
quelques hommes, battit en retraite et se retira sous le ca- 
non de la ville. (1 ) 



(^) Uo« lettre inéUite àa maréchal d'Ancre adreasée k PEvéqoe de Lnçon, à Pocet» 
aton de eette rencontre, noua dépeint tout Porgneil du favori et l'importance qo'il at- 
tachait ao rèle qae aa compagnie de gendarmée avait jooé dana c«itte eacarmunche ; 
•ar, il prend pour nne injure personnelle le ailence que le comte d'Auvergne a gardé 
aar la compagnie. Il n'y avnit pourtant pas sujet de tirer vanité de cette rencontre. 

Voici la lettre du maréchal : « Je ne scaurois penser, quel snbject M . le comte 




recevoir 

« cognoistré que l'on les meaprisera, j'y acauroi pourvoir poar mon bonneiir, aaos 
a aucun préjudice du roy. 

Mémoirts du duc de la Force. T. 2, p. 450. 

On Bfeit que le comte d'Auvergne traité si cavalièrement et pour un si mince sujet 
par Concini, était Charles de Valois, fils naturel de Charlea IX. 

Riefaelien de son côté dans une lettre à M. Duplessis (9 avril 4617) parle de cette 
rencontre comme d'un auccès ; il annonce que M. le comte d'Auvergne a reeonaa 
SaisaoKB de si près que les ennemis, en faisant une sortie pour les éloigner des mn- 
raillea, ont perdu 41 hommes sur la place et laissé force bleasés, sans que le roi ait 
perda un seul gendarme. 
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A son retour au camp de Pierrefonds» le comte d'Au- 
vergne donna Tordre de se mettre en marche vers Soissons, 
et, suivant les instructions qu'il avait reçues, il divisa son 
armée en deux corps, de manière à investir la place en même 
temps des deux côtés. Les troupes du maréchal d* Ancre, qui 
avaient toujours le choix, (i) adoptèrent la rive franche de 
l'Aisne, c'est-à-dire le côté de Paris, et le reste de l'armée 
passa la rivière pour aller investir la place du côté de Laon. 
Aussi, dans la nuit du 10 avril 1617, on cerna du même 
coup la ville, tant du côté de St-Waast, que du côté de Paris 
et de Reims. 

Le Plan de la ville de Soissons par Abel Béraut (collection 
du maréchal d'Uxelles, t. xviii, p. 315), et qui n'est qu'une 
estampe à l'état d'épreuve, sur laquelle le graveur avait encore 
à travailler et que j'ai reproduite ici très-fidèlement, va nous 
&ire connaître, tant par la gravure que parles notes manus- 
crites (3), la position de l'armée royaliste, ses travaux d'ap« 
proche, ses points d'attaque et jusqu'aux épisodes du siège. 
Si Ton veut étudier avec nous cette curieuse gravure on 
trouvera le comte d'Auvergne et son quartier général établis 
à Crouy [y] avec MM. de St-Géran et de Sl-Luc, ses maré- 
chaux de camp. Autour d'eux sont logées dix compagnies 
du régiment des gardes de SlOO hommes chacune et dix au- 
très compagnies du régiment de Piémont sous les ordres de 
Fontenay. Toute )d ligne du camp s'étend depuis le bas de 
la montagne blanche [x] jusqu'au couvent des Célestins. 
(Villeneuve.) [l] 

Au mont Hardré [q], à Pasly [r], sont placés quelques 
régiments d'infanterie sous le commandement de Plessis- 
Praslin ; mais la plus grande partie de Pinfanterie est cam- 
pée, sous les ordres de La Rin ville et Le Menillet, à Mercin et 

(4) Mémoires de Fontenay, édition Michand, T. y. p. 416. 

(2) Ces notes manascrites dont nous avons respecté Fécritore et Portograpbe nous 
paraissant avoir été écrites par Fontenay,ll cause des noms propres^desnoms de villo^es 
et de bastions, qui sont écnia de la même maniera snr le Plan que dans ses Mé- 
moires. 
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[gJ à Pommiers, [s] où un pont de bateaux a été établi pour 
la communication des quartiers, (i) 

La cavalerie du maréchal d'Ancre est logée au château de 
Maupas [b]. occupé par 8O0 chevaux et 800 hommes de pied. 
Trois mille hommes de pied Liégeois sont logés à YaunJjuîn 
[d] et Courmelles [f] ; le restant de la cavalerie royaliste est 
campé à Berzy-le Sec [g] sous les ordres du marquis de 
Hauny, et quelques jours après Bussy-Lameth vient se loger 
dans la ferme de Presles avec trois compagnies de Normands. 

La ville se trouve donc cernée de tous côtés par environ 
15,000 hommes, sauf dans la partie qui s'étend depuis la ri- 
vière de Crise jusqu'aux Célestins (Villeneuve). Cette partie 
n'est gardée que par les patrouilles qu'on envoyé de ce côté ; 
il n'était donc pas difficile d'arriver jusqu'à la place el même 
on eût pu y introduire des secours si l'on en eût eu. 

Dès le premier jour de l'investissement, la garnison de 
Soissons voulut vivre à discrétion chez les habitants ; mais 
ceux-ci résistèrent, et, le lendemain, après s'être asserobtfs 
au beffroy, ils firent offrir à l'Etat-Major de la place, 75 muids 
de blé (975 hectolitres] et 300 muids de vin (765 hectolitres) 
pour un mois, à la condition que la garnison respecterait 
leurs provisions. Cette proposition ayant été acceptée parles 
officiers, tout pai^issait arrangé pour le mieux ; mais comme 
il y avait d'autres dépenses à payer, on trouva commode d'y 
satisfaire avec l'argent produit par la vente du sel qu'on fit 
prendre aux habitants. 

L'armée royaliste, aussitôt son installation, commença à dé- 
barquer et mettre en batterie sur le raontHardré [q] six piè- 
ces de gros calibre pour battre le bastion Saint-Léger [15], 
la demi-lune Saint-Pierre-à-la-Chaux [1 4], le bastion de l'E- 
vangile [4 3] et celui de la porte Saint-Christophe [42] ; deux 
autres coulevrines furent placées sur le plateau de Vauxrot 
[p] pour tirer sur la porte et le corps de-garde de Crouy, [3] 

(5) Mémoires de Fontenay. T. v. EJouara Miehand, p. ^ 16. 



tandis que deux autres pièces placées à Pasly« canonnaient 
les murs du bastion Saînt-^Remy [40] 

On n'était pas aussi avancé du côté de Saint-Médard, parce 
que les capitaines La Rinville et Le Menillet, qui avaient 
une grande influence dans le Conseil, par suite de la répu- 
tation qu'ils avaient rapportée de Hollaade, s'étaient opi- 
niâtres à vouloir qu'où fit une ligne de contrevallation [vv] 
depuis le bas de la montagne Blanche [x] jasqu'à la haute 
Aisne au-dessus de Saint-Médard, afin de mettre l'armée, de 
ce côté, à Tabri des surprises de la garnison. C'était assuré- 
ment plus prudent, mais que pouvaient faire i 6(K) hommes 
de garnison contre unearmée assiégeante de i 5,000 hommes T 
Le travail des tranchées et des redoutes [vv] (dont on peut 
étudier la forme et les dispositions sur le plan d'Abel Bé- 
raut), commencé le iâ avril, occupâtes bras d'une partie 
de l'armée pendant plusieurs jours et retarda la mise en 
place des huit pièces de siège de la batterie de Saint-Mé- 
dard. 

Du côté de Paris, les troupes à la solde du maréchal 
d'Ancre ne prirent pas tant de peine pour l'attaque de 
Soissons et, sous prétexte qu'ils étaient couverts par 
la rivière, ils ne firent ni tranchées ni redoutes ; 
on voit cependant sur un plan de Soissons (1) une 
ligne de tranchées tracée du côté de Paris, depuis la 
rivière d'Aisne à Pasly [r] jusqu'à St-Crespin-le-Grand [h]. 
Ce retranchement qui n'a pas été exécuté, devait être flan- 
qué de deux forts [aa et [bb] et de plusieurs redoutes placées 
de distance en distance. Nous avons ajouté ce projet de 
tranchées sur le plan d'Abel Béraut par des lignes ponc- 
tuées. 

Les Liégeois, comme nous l'avons fait remarquer, avaient 
établi leurs quartiers à Vauxbuin, à Courmelles, à Maupas, 
à Presles et à Berzy, villages un peu éloignés les uns des au- 

(I) Bibl. imp.f Estampt^s. Topogr. delà France, T. IV P. 2. 
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très, sans avoir pris la précaution de placer leurs postes 
sez rapprochés pour pouroir se porter secours, en cas d'atta- 
que. Nous verrons bientôt que le duc de Mayenne sut profi- 
ter avec beaucoup d'à-propos de cette faute. 

Le 13 avril, quelques cavaliers étant sortis de la ville par 
la porte deCrouy, vinrent caracoler vis-à-vis le quartier du 
général en chef de l'armée royaliste ; Tun d'eux tira un 
coup de pistolet en criant : à mai Coyons, à moi 1 A cette 
sotte bravade, les assiégeants répondirent par ces propos : 
ça, traUres ligtteurs, rebelles aurai! (4). Après ces caraco* 
lades, qui ne produisirent d'autre résultat qu'une vaine pa* 
rade, les cavaliers de la garnison rentrèrent avant que la 
cavalerie royaliste eût coupé leur retraite. 

Pendant que cette escarmouche se passait du côté de la 
porte de Crouy, le duc de Mayenne était sorti par la porte St- 
Ghristophe avec quelques cavaliers pour faire une reconnais- 
sance des avant-postes de l'armée assiégeante. Tout en bat- 
tant la campagne, il aperçut quelques soldats Liégeois assez 
éloignés de leurs quartiers ; il les fit charger par ses cava- 
liers ; mais presque aussitôt un escadron de cavalerie sortit de 
Maupas {iour leur couper le chemin, de sorte que le duc fut 
obligé de s*avancer avec sa suite pour dégager les siens et 
qu'il en vint aux mains, lui sixième, avec un gros de Liégeois 
Après avoir soutenu ce choc, et essuyé quelques coups de 
pistolet, dont il eut plus d'honneur que de mal, il parvint, 
non sans peine, à se retirer. 

La batterie de brèche de six pièces, étabUe au Mont-Har- 
dré fut, après quatre jours de travail, démasquée, et, le U 
avril, elle salua la ville assiégée de sa première bordée. Mais 
ses projectiles produisirent peu d'effet et Ton vit bientôt 
les assiégés qui avaient tant appréhendé ses ravages, ban- 
nir leurs craintes et s'accoutumer au bruit de la canonnade 
et au fracas du boulet. Une lettre de Richelieu à M. le comte 

(I) Hiftoirede Soi$$on» par M. HeDii Martin. T. 2, p. Ï(I5. 



— 405 - 

d'Auyergne(24 avril 1617) (i) nous apprend que, dans cette ca- 
nonnade» plusieurs canons s'étaient éventés. Le roi annonce 
qu'on y suppléera, en en envoyant d'autres d'Amiens, avec 
de la poudre menue grenée. On prie le général d'expédier 
300 à 400 chevaux au duc de Guise, qui de son côté lui fera 
passer quatre compagnies de ses gardes, sous la charge du 
colonel Galaty, avec le régiment de Bçaumont» composé 
d'un pareil nombre de soldats et ce « d'autant mieux que le 
siège de Soissons demande plus d'infanterie qu*il n'en a » (2). 
Pendant que les royalistes poussaient avec activité leurs 
teavaux de siège, le duc de Mayenne à qui l'isolement des 
eorps d'armée Liégeois campés à Maupas, Vauxbuin, Her- 
sin, n'avait pas échappé, forma le projet de déloger, avant 
qu'il s'y fût retranché, Bussy-Lameth de la ferme de Presles, 
où il s^était établi. Ce projet, examiné en conseil de guerre* 
ne réunit pas l'approbation des anciens capitaines ligueurs ; 
Us trouvaient le fils moins prudent que le père, qui, disait-on, 
n'exposait rien sans nécessité. Mais ceux des officiers qui 
flattaient l'humeur hardie du duc de Mayenne, trouvèrent 
cette sortie excellente. — On était assuré, disaient-ils, que 
des quartiers de Vauxbuin, de Mersin et de Courmelles on 
ne pourrait arriver à temps au secours de Presles, et que 
pendant cette expédition d'une demi-heure au plus l'on em- 
pêcherait facilement les 200 chevaux logés à Maupas de se- 
courir Bussy-Lameth, en mettant la cavalerie entre lui 
et Presles ; enfin on fit valoir que ce logement très rappro- 
ché des ouvrages extérieurs de la ville, pouvait fournir les 
moyens de gagner aisément la demi-lune placée en avant de 
la corne d'Armion, que l'on pourrait attaquer à l'improviste 

(1) LE CARDINAL DE RICHELIEU A M. lb cohtb d'Auvugiib 

2i avril 4617. 

« Qoe le roja ordooné à M. le marqois de Rosny de Iny envoyer la pondre menue 
« gren^ qu'il demanda. Qnant aux canons qui te sont etventez, que cet accident ne 
laf est pas partienlier, ceux de Farmée de la Champagne ayant faict le semblable 

Lettres et papiers d'Etat du cardinal de Richelieu. T. 'I, p. 526* 

(2) Uttre du cardinal de Richelieu T 4 , p. S(27. 
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Cet avis l'emporta et Texpédition fût résolue. On doit 

convenir qu'elle était praticable, et, en effet, elle réussit en 
Ums points* 

Le duc de Mayenne après avoir fait sortir de Soissons sa 
cavalerie, l'échelonna en trois escadrons entre Maupas et 
Presles, puis il marcha avec 800 hommes d'infanterie etdeux 
pièces de campagne vers la ferme [u] qui se trouve à mi- 
côte du mont-Marion. Arrivé à portée, il fit tirer 46 coups de 
canon sur la barrière et sur la maison du fermier. La batte- 
rie cessée, une partie des soldats entrèrent par la barrière 
forcée, l'autre franchit la muraille du clos, et, de toutes 
parts on s'avança avec une telle résolution qu'après avoir 
essuyé les premières décharges des trois compagnies de 
Bussy, on se rendit mdtre de la cour, [u] passant au fil de 
Fépée ceux qui résistaient. Les royalistes, à la vue du feu 
qui venait de se déclarer dans les bâtiments de la ferme, 
sur ce cri de Sauve les Français ! mirent bas les armes et 
Bussy-Lameth fut fait prisonnier avec ses soldats et.em* 
mené à Soissons. 

Les drapeaux (1) des trois compagnies prisonnières furent 
rapportés en triomphe dans la ville; ils augmentèrent le coa- 
rage des assiégés et servirent de trophée au duc de Mayenne. 
Celui-ci avait si bien su prendre ses mesures pour cette atta- 
que qu'il ne perdit que dix soldats, tandis que du côté des roya* 
listes, il y en eût trente de tués et un grand nombre de 
blessés. 

La gravure de Béraut nous fait comprendre cette sortie 
dont elle représente les épisodes. On voit les deux canons [tJ 
qui tirent contre l'entrée de la ferme de Presles, et les trois 
escadrons de cavalerie en bataille entre cette ferme et le 
quartier de Maupas [b] pour empêcher toute diversion de ce 
côté. La maison du fermier est en teu. 

(1) Le drapeau qu'on voit daos la graynre d'Abel Béraut et qui est planté dans la 
ferme de Fretle», porte : d'a%ur semé de fleurs de Lys d'or, à ta croix d^ar- 
gent. 
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Pendant que cette « bonne sortie » avait lieu, le comte 
d'Auvergne était allé visiter l'abbaye des Célestins (Ville- 
neuve) avec MM. de Saint-Géran, de Saint-Luc, de Contenant 
et Fontenay. M. de Contenant, en entendant tirer le canon du 
côté des Liégeois, soupçonna une partie de la vérité, et^ 
montant à cheval» il y courut en toute hâte ; mais il ne put 
arriver à temps à cause du grand détour qu'il avait à faire, et 
il fût très mortifié, d'apprendre la prise de Bussy dans la 
ferme de Presles. C'estalors qu'on fit mettre en batterie deux 
coulevrines sur le Mont-Marion [a] pour battre l'entrée de la 
porte Saint-Christopbe et se garantir des sorties de ce côté. 

Du côté de Saint-Médard et de Saint-Etienne, l'armée 
assiégeante travaillait à force, malgré le mauvais temps, à 
élever des redoutes et à fortifier ses retranchements pour 
empêcher l'entrée des secours que devait amener le comte 
de Bouillon. C'est ce que nous apprend la lettre suivante du 
cardinal de Richelieu : 

A M. le comte dH Auvergne, 

14 avril 1617. 

« Monsieur, Leurs Majestez ont esté très ayses de 
f sçavoir la prise des églises de Saint-Médard et de 
« Saint - Etienne et du fort que vous avez faict faire 
€ pour empescher le secours des ennemis. Elles ont beau- 
€ coup de desplaisir de voir que le temps soit si con~ 
« traire à vos desseins, qu'elles voudroient advancer en 
€ tout ce qui leur sera possible ; mais en cela il n'y a autre 
« remède que de se résoudre à la patience. On presse tant 
« qu'on peut les troupes de Hollande de se venir joindre en 
« vostre armée, ayant faict deux dépesches ceste sepmaine 
« à ceste fin, qui, à mon advis les hasteront. » 

€ J'ay bien considéré ce qu'il vous plais t m'escrire tou- 
« chant la forteresse de la place qui vous occupe, sur quoy 
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c je n'ay rieo à vous dire, monsieur, sinon que tous acquer- 

« rez aussi d'autant plus d'honneur à la prendre > (I) 

Depuis le commencement du siège» la pluie, qui n'ayait 
pas cessé de tomber à flots, avait rendu difficiles les tra^ 
vaux de la ligne de contrevallation qu'on avait entreprise, et 
retardé la mise en batterie de toutes les grosses pièces de 
siège. Le comte d'Auvergne qui se donnait beaucoup de peine 
pour faire avancer les travaux, ne pût faire démasquer que 
les ââ et 33 avril la batterie de huit canons de gros calibre 
établie devant la porte de Saint-Médard [m] et celle de deux 
canons placée en avant de Saint-Etienne [n] (2). La batterie de 
Saint-Médard établie à peu de distance de l'enceinte du bourg 
Saint-Vaast qu'elle battait de plein fouet, fit promptemenf 
de grands ravages dans les murs d'escarpe du bastion [à] et 
de la courtine attenante, et, le second jour, la face du bastion 
était presque entièrement renversée. Aussi, le général de 
Tarmée royaliste prétendait qu'il serait maître de Soissons 
sous quinze jours, « ce que les officiers ne croyaient point. > 

H. Leroux, auteur d'une Histoire de Soissons (3), dit, sans 
en indiquer la source : < lorsque la brèche eût été reconnue 
à peu près praticable, les principaux bourgeois se rendirent 
€ auprès du duc de Mayenne, lui représentèrent les dangers 
€ dont les habitans et la garnison étaient menacés, si la 
« place venait à être emportée d'assaut et le supplièrent de 
€ consentir à une capitulation devenue inévitable. Mais le 
• duc, soit qu'il pensât que la ville pourrait encore être dé- 
« fendue après la prise du faubourg Saint- Waast (la rivière 
<r d'Aisne étant une assez bonne défense avec une muraille 
« et le pont fermé par une tour, pour arrêter les assiégeants 
« quelques jours de plus) soit qu'il eût pris en effet la réso- 
« lution de ne pas tomber vivant au pouvoir de ses enne- 

(1) Lettres et papien d*Etat da tardioal de Bichelieu. T. 1, p. 515. 

(2) Celte anoëe le Piieuré de Saint-Paal deyiat Fabbaye de Saiot-Eatieone. 
($' T. 2, page 247. 



€ mis leur fit la réponse suivante : < Messieurs, ceux qui 
« m*aiment ne doivent rien craindre de moi. Je suis résolu 
« à mourir sur la brèche, la pique ou la pertuisane à la 
« main» plutôt que de souffrir la honte d'être exposé au 
« triomphe et à la risée de mes ennemis, et de laisser ce 
« reproche à mon sang d'avoir cédé aux armes d'un étran- 
« ger po^r qui la guerre se fait. » Une réponse aussi éner- 
gique n'a4 xiettait point de réplique et la députation se retira 
sans partac[er l'exaltation du duc. » 

Pont-Chartrain prétend {f) au contraire que le duc de 
Mayenne avait déjà commencé à faire quelques conditions 
pour remettre la place et /aire la paix ; mais qu'on ne se hâ- 
tait guère de l'écouter, jéar on avait juré sa ruine, celle de 
M. de Nevers et du maréchal de Bouillon. 

Bassompierre raconte dans ses Mémoires (2} qu'il vint au 
camp devant Soissons, avec le maréchal de Thémines» le 
comte de Fiesque, Zamet et plus de cinquante gentilshom- 
mes, afin de voir ce qui s'y passait. Il visita, le 23 avril, les 
travaux des assiégeants et dit-il, les tranchées n'étaient pas 
eacore ouvertes et ne devaient Tètre que le lendemain 24 
avril. € H. le comte d'Auvergne nous fit l'honneur, dit-il, de 
€ nous faire voir ses. retranchements, nous assurant que 
€ dans quinze jours, il serait maître de Soissons ; ce que je 
€ ne crus pas, voyant la façon dontil se démenait » 

C'est en effet le lendemain que M. de Fontenay eût l'ordre 
d'ouvrir la tranchée d'approche et le soir du 24 avril, un 
travail de 200 pas était avancé. Les assiégés n'avaient fait 
que tirer quelques coups sur les travailleurs. Ici nous allons 
laisser parler Bassompierre: < Le 24 avril je fis le tour de la 
» ville accompagné du marquis de Thémines, de Zamet et 
• Arnaud, et voulant montrer que je n'avais pas peur des 
» mousquetades, je m'approchai de la place pour m'en faire 

(2) MémoirtM. T. V. a« VMilîon Michta^, p. 585. 
0) Edition Michacd. T. VI, 2* série, p. 425. 
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f tirer, mais les ennemis nous laissèrent approcher sans 
» nous tirer, de telle sorte que, pour ne point vouloir retour- 
9 ner que nous n'eussions vu de leur feu, nous marchâmes 
» jusquesau bord du fossé, ils ne tirèrent point. Quand nous 
» vîmes leur silence, nous rompîmes le notre et leurs 
» criâmes des injures. Ils nous en répondirent, mais jamais 
» ne tirèrent. Enfin après avoir longtemps parlé ensemble, 
» comme si nous eussions été de mètne parti, nous nous 
» retirâmes et eux ne nous tirèrent jamais. » 

€ Le soir les ennemis étaient mieux informésque nous ; 
» car dès que je fus sur le bord du fossé, où ils ne nous lî- 
> rèrent jamais, ils nous dirent que notre maître était mort 
» et qu'il avait été tué par Vitry ; mais je ne compris point 
» pour rheure ce qu'ils voulaient dire. » 

En effet, le maréchal d'Ancre avait été assassiné par Vitry, 
le 24 avril, vers dix heures du matin, en arrivant au Louvre, 
Le jeune roi, Louis, venait de faire brusquement son entrée 
dans l'histoire. L'enfant, qui n'avait été jusqu'alors que le 
prête-nom de sa mère, avait fait acte d'homme : il avait 
commandé le meurtre de Goncini. Aussi, à peine la détona- 
tion des armes à feu s'était- elle fait entendre, que le Roi 
qui attendait avec anxiété l'issue de ses projets, se montra 
aux fenêtres du Louvre et cria aux conjurés ; Grand merci â 
vous, à cette heure je suis Roi ! 

Il y a dans la révolution de Palais du 24 avril 4617, un 
fait aussi certain que surprenant, c'est qu'elle fût préparée 
avec une imprudence qui semblait devoir en trahir le mystère, 
et que pourtant ce mystère ne fut point trahi. Richelieu lui- 
même avoue, dans ses Mémoires, qu'il n'avait pas le moin- 
dre soupçon. 

Louis XIII mesura la gloire de cette action aux dangers 
qu'il s'imaginait avoir couru ; aussi il disait aux uns qu'il 
avait été obligé de ne s'occuper pendant six ans qu'à des 
jeux puérilîi, qui ne lui convenaient pas; mais qu'il allait 
être Roi ; aux autres « qu'il ne serait pas si embarrasse qu'ils 
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se rimaginaient et qu'il avait eu beaucoup plus de peine à 
faire l'enfant qu'il n'en aurait à gouverner son royaume. (1) » 

Aussitôt que la nouvelle de la mort de Coîicini fût connue, 
le cardinal de Guise vint faire ses compliments au Roi et il 
le pria de lui permettre de porter lui-même la nouvelle de 
cet heureux événement au duc de Mayenne ; Mais le Roi ne 
le jugea pas à propos et il dépêcha directement un courrier 
à Soissons pour annoncer la mort du maréchal d'Ancre 
au duc de Mayenne, celui-ci reçut avec respect la 
marque de confiance dont Louis XIII l'honorait et il fît partir 
aussitôt le comte de Suze avec une lettre (2) par laquelle il 
remettait au Roi, Soissons et toutes les places de son gou- 
vernement. Le Roi écouta la harangue du comte avec bien- 
veillance et lui dit qu'il voulait voir les princes et que pour 
le reste, il y pourvoirait avec son Conseil. 

La Reine mère ne tarda pas à être instruite de la fin tra- 
gique de son favori, à laquelle elle était loin de s'attendre ; 
elle comprit alors que toute son autorité était perdue : « J'ai 
régné sept ans, dit-elle, maintenant je n'attends plus que la 
couronne du ciel. » 

La mort de Concini avait été reçue dans Paris avec de 
grandes acclamations. C'était une véritable ivresse et cha- 
cun vantait le coup d'Etat de Louis XIII, comme si le jeune 
monarque eût débuté sur la scène politique par la plus belle 
action du monde. Le Parlement, le Corps Municipal, tous les 
Ordres et toutes les Compagnies de la ville allèrent féliciter 
le Roi. On lui donna le nom de juste pour avoir fait tuer un 

(0 Histcire de Louis XllI par Griffet. T. ^ , p. 490. 

(2) Voici les extraits «le cette lettre : Sire^ Soissons dont je yiens prAranter les 
*■ clefs à Votre Majesté n'a jamais été fermée qa'â an étranger que la voix pnbliqae 

» avait déclaré ennemi de PÉtat à Soissons dès qu'on eût apprit la nouvelle de 

9 ce qui se fit hier au Louvre, il n'y eût plus de différend entre \e* assiégés et les 
» assiégeants, tous sans distinction donnèrent mille louanges à Votre Majesté pour 

9 cette exécution ponr les Soissonnais sur qui est tombé le fardeau de la guerre, 

» ils supplient très-humblement Votre Majesté qu'elle leur fasse goûter la douceur 
* de la paix avec le resté de la France et qu'elle retire l'armée des environs de leur 
» ville pour y rétablir le commerce et la tranquillité. » 

Dormay. Histoire de Soissons. T. 2, p. 541. 
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homme sans jugement Les acclamations ue ruiu» o^ |,..^^ 
gèrent dans toute la France, à mesure qu'un reçut les lettre, 
expédiées par le Roi dans les provinces. Il est bon de din 
que dans ces lettres, les circonstances de la mort de Goncini 
étaient singulièrement altérées et la royale circulaire trans- 
formait l'assassinat en une sorte de combat. 

Les hostilités avaient cessé de la part des assiégés au 
moment où la nouvelle de la mort du maréchal d'Ancre leur 
avait été connue, aussi laissaient-ils approcher les assiégeants 
sans tirer sur eux, se contentant de leur crier par dessus 
les murs : « Retirezrous, Messieurs, le maréchcU i Ancres 
votre Roi, est mort; le notre en a fait justice. » Ces propos 
reportés à M. le comte d'Auvergne avaient jeté de l'incerti- 
tude dans son esprit et il avait eu un moment la pensée de 
faire discontinuer Touverture de la tranchée que M. de St- 
Luc avait commencée ; mais comme il n'avait reçu aucune 
nouvelles de la cour, il hésitait. Bassompierre, consulté, lui 
dit € qu'il fallait toujours faire son devoir jusqu'à ce qu'il 
eût reçu un avis. » Cet avis n'arriva qu'à trois heures du 
matin. Tavannes apporta à M. le comte d'Auvergne les ordres 
des supercéder toute hostilité contre la ville de Soissons. 

Le jour même de l'événement, la duchesse de Nevers en- 
voya à Louis Xni les defs de Mézières et de Rethel et tous 
les princes s'apprêtèrent à revenir à la cour, sans même at- 
tendre la main-levée des arrêts rendus contre eux. Ils ne 
trouvèrent pas à Paris leur ennemie; elle était exilée à 
Blois. 

Après la retraite de la Reine-mère, Louis Xm partit pour 
Vincennes avec sa femme et toute la cour. C'est là que 
Mayenne, Yendosme et Nevers accoururent lui présenter 
leur soumission. Celui-ci les accueillit comme s'ils eussent 
pris les armes pour et non contre l'autorité royale. Les 
42 mai 1617, une déclaration du roi les rétablit dans tous 
leurs biens, honneurs et charges, les excusant d'avoir eu re- 
cours aux armes t bien qu'illicites » pour se défendre contre 
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la tyrannie du maréchal d'Anére. Cependant de Condé dont 
l'emprisonnement avait été le prétexte de la révolte, ne^ fut 
point élargi de la Bastille et les portes de cette prison qui 
venaient de se refermer sur la maréchale d'Ancre» ne s'ou- 
vrirent point pour lui avant 1 61 9. 

r.e duc de Bouillon qui s'était tenu jusque là à l'écart, ras- 
semUant des Reitres pour les joindre aux Lansquenets que 
commandait Schombert et venir au secours de Mayenne, se 
ruetira lorsqu'il apprit la mort du maréchal d'Ancre. La gar- 
nison de Soissons fût licenciée et l'armée royaliste ne tarda 
pas à s'éloigner. Les habitante exilés rentrèrent dans leurs 
foyers ; cependant la ville se ressentit longtemps des événe- 
ments de ce siège. 

Triste époque où les passions les haines engendraient la 
«gnerre civile qui trop souvent finissait par la ruiae des po- 
pulations J 
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CÏIARTES D'AFFRANCHISSEMENT 

DE SELENS, SAINT- AUBIN ET JUVIGNt 

commuDiquées 
Par M, MarVille, Membre norrfispotuUmt, 

A MM. les Membres de la Société académique de Laon. 

Messieurs, 

Depuis plusieurs années déjà, je possède une copie de 
deux chartes authentiques du xiii^ siècle : L'une d'elles a 
été publiée par M. de Beauvillé, mais je crois l'autre inédite. 
Si, contre mon attente, elles avaient été publiées toutes les 
deux quelque part, vous voudriez bien, Messieurs, excuser 
mon ignorance en faveur de ma bonne volonté. Il s*agit de 
deux chartes de commune accordées, la première aux habi- 
tants de Selens et Saint-Aubin, canton de Coucy-le-Château, 
arrondissement de Laon, par Enguerrand III, dit le Grand ; 
la seconde aux habitants de Juvigny, canton et arrondisse- 
ment de Boissons, par Raoul, son fils : celle-ci est datée de 
Folembray, celle-là de Coucy. 
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Le texte latin et la traduction authentique de la charte de 
Selens et Saint-Aubin se trouvent chez M. Romain, notaire 
à Coucy-le-Château , à qui j'en dois la connaissance. Je 
substitue ici au texte latin celui de la charte de Juvigny, 
cette dernière pièce étant à peu de chose près l'écho fidèle 
de l'autre, sauf la différence nécessaire occasionnée par des 
besoins de localité, nous aurons l'avantage de publier ainsi 
la même charte en latin et en français, tout en donnant deux 
actes différents. Sans doute, en cela, Messieurs, vous parta- 
gerez ma manière de voir. 

Je m*empresse de déclarer que j'ai cru devoir numéroter 
les paragraphes, à l'exemple d'écrivains plus savants que 
moi ; j'ai d'ailleurs un motif très-plausible : comme je donne 
deux chartes, la lecture, comparative en sera beaucoup plus 
facile. 

Après la production des pièces, j*essayerai moi-même de 
faire remarquer en quoi elles diffèrent, non-seulement entre 
elles, mais aussi de la charte de Vervins^ dont elles ont été 
extraites. 

S2 février 1866. 

MARTIN-MARVILLB. 
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i)emande dune esq^édiUon de la Charte de eùmmwne 

de Selent et Saint-- Aubin 

A Monsieur le Lieutenant géoéral au Baillage, siège et 
Présidial de Soissons. — Supplie humblemeDt, Laurent An^ 
toine Fouant sgr. de la Tombelle, Ecuyer garde de la porte 
de Laon. — Disant qu'étant en contestation en la chambre 
du Domaine avec diffërents particuliers de Marie, les Reli- 
gieux du Yal-Saint-Pierre, et la Dame Duchesse de Mazarin, 
relativement aux droits attachés à sa seigneurie de la Tom^ 
belle, il lui devient important d'avoir l'expédition d^un acte 
fait par Eoguerrand de Coucy, au mois d'octobre 1235 (ou 
six], dont la minute se trouve chez M* Rossignol, notaire 
royal à Coucy. — Il porte en substance que c pour les bons 
services qu'ont rendus les hommes de Marie à la guerre, je 
les décharge des cens et lots et vente sur mes terres, et je leur 
donne le droit de chasse et de pèche dans mes ri- 
vières à l'exception, pour ce qui regarde la chasse, qu'ils 
réserveront la grosse bète, à la charge pour eux d'aller à la 
guerre, de soutenir nos enfants de Marie, Vervins et un en- 
droit proche Coucy, et de s'assembler sous le château de 
Marie. » — Le suppliant ne peut avoir cette expédition sans 
votre autorité, et le notaire exige votre agrément et injonc- 
tion. — Ce considéré. M., attendu ce que dessus, il vous 
plaise enjoindre à M® Rossignol, notaire à Coucy, de délivrer 
au suppliant l'expédition de l'acte fait par un Enguerrand de 
€oucy^ en octobre 4S35 (ou six] et mentionné en la présente, 
aux offres qu'il fait de le payer de ses honoraires, et vous 
ferez justice. — Fabuel. "* 

Autorisation. — « Nous enjoignons* i M« Rossignol, no- 
taire au Baillage de Soissons, à la résidence de Coucy, de 
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délivrer au suppliant une expédition de Tacte énoncé et daté 
en la présente requête eti lui payant ce qui se trouvera lui 
ètre^dû. ASoissons ce 2 août 1769. » — Charpentier. 

Enregistrement. — * Scellé à Soissons le 2 août 1769. 
Reçu neuf sous neuf deniers. > — Révérend, pour absence. 

Suit la charte, texte français, avec celle de Juvigoy, texte 
latin. 
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CHARTE D'ENGUERRAND Ul 

POUR 
L'AFFRANCHISSEMENT DE SELENS ET SAINT-AUBIN^ 



Traduction authentî(|ae. 



r Nous Enguerrand, sgr. de Coucy, faisons savoir à tous 
ceux qu'il appartiendra présents et avenir, que notre boime 
mère Adélaïde, d'heureuse mémoire, aurait autrefois, de notre 
consentement et de celui de Thomas et de Robert, mes frères, 
et aussi d*Agnès, ma sœur, et de plusieurs personnes de soi> 
conseil, accordé la loi de Vervins aux hommes de Selens et 
Saint-Aubin, qui y demeurent présentement et y viendront 
demeurer. Mais Thomas, notre frère, a depuis peu changé 
l'ancienne loi de Vervins, et à la prière des habitants de Se- 
lens et Saint- Aubin, qui étaient ci-devant tenus de suivre la 
loi de Vervins, nous leur avons accordé et voulons que 
comme ils avaient la loi de Vervins, qu'ils aient à l'avenir la 
loi de Bovin (Baccia) pour y plaider et y recevoir ou requérir 
les jugements et sentences pour la défense de leurs droits, 
nous consentons qu'ils aillent dorénavant en la ville franche 
de Fongrus pour y requérir justice et régler leurs droits, et 
nous leur avons accordé cette loi à perpétuité, sauf les droits 
de l'Eglise et de nos hommes d'armes. 

2. Il faut toutefois savoir que nous avons remis et remet- 
tons totalement et absolument à tous les habitants de Selens 
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CHARTE DE FRANCHISE 

ACCORDÉE PAR RAOUL DE GOUGIT 
aux habitants de Juvigoy. 

A tous ceuls qui ces présentes lettres verront ou orront, 
Jehan Cotlerel, licentié es-loix, Lieutenairt général de Mon- 
seigneur le Bailly de Coucy, salut. Savoir faisons. nous avoir 
veu, tenue et leut, mot après, aultre,. une certaine lettre en 
forme de Charte, escripteen parchemin, scellée en cire vert 
et laz de soie, donnée à Foulembray, Tan 1246, au mois 
d'aoust, seyne et entière de scel et escripture, si comme par 
rinspection dlcelle nous est apparu, desquelles^: k teneure 
s'^ensuit : 

\ . Nos Radulphus, Dominus Couciaci, notum facimus uni- 
versis prœsentem paginam inspecturis» nos litteras, clare 
mémorise Domini Ingelramni, quondam patris nostris, ins- 
pexisse sub hac forma : Ego Ingelramnus Dominus Couciaci, 
notum facio tam pr^sentibus quam futuris, quod cum Aeli- 
dis, quondam mater mea, bone memorie, assensu et conees- 
sione meà et Thome et Roberti fratrum meorum et etiam 
Agnetis sororis mee,consilioque proborumhominum suorum, 
concessisset haminibus de Juvigniaco, quiibi manent et qui 
ibi mansuri venient legem de Vervini, et Thoma frater meus, 
de novo leges antiquas vervmi mutavit ad petitionem homi- 
num dicte ville, volui et concessi quod sicut prius habebant 
legem de Vervini, quod de cetero habcant legem de Baccia, 
et quod sicut ibant apudVervinum et requirendum justicia 
sua et jura sua, et hanc legem concessi, salvo jure ecclesia- 
rum et militum» in perpetuum possidendam. 



2. Soiendum tamen est quod omnia que tune temporis in 
tota villicatione de Juvigniaco sumabantur, penitus eis re- 
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et Saint-Aubia tous les droits qu'ils avaient coutume de nom 
payer pour lors dans les dits terroirs, mais à cette conditioo 
que les hommes seront tenus de nous payer et à nos héritiers 
annuellement iO livres parisis, savoir : moitié à la S. Jean 
Baptiste, et l'autre moitié au Irademain de Noël. 



3. Chaque homme et chaque femme venus y demeurer et 
y faisant feu par an et jour, et qui acquitteroient les droits de 
coutume desdites villes annuellement, payeront i notre ser^ 
gent, dans sa maison, deux chapons le lendemain de la nati- 
vité de notre Seigneur, dans l'étendue du terroir desdites 
villes. 

4. Il a été formellement arrêté entre nous et les hommes 
qu'ils seront Bannaux à nos moulins construits dans l'éten- 
due des terroirs de Selens et Saint-Aubin, de la même ma* 
nière que les hommes de Tabbaye de Nogent sont bannaux 
aux moulins de Nogent. Semblablement, ils seront Bannaux 
à nos fours construits dans les dites villes ; mais si les blés 
des hommes demeuraient dans nos mouhns plus d'un jour 
et d*une nuit, ils pourront les porter ailleurs et les faire moudre 
sans forfaire ni amende. Semblablement, ils seront Bannaux 
à nos pressoirs et leur sera fait la même raison que dans le? 
pressoirs voisins ; et si le marc des hommes demeuroit dans 
nos pressoirs plus de trois jours et trois nuits, ils pourront le 
porter ailleurs et le presser sans forfaire,»et les gardes des 
pressoirs seront tenus d'en faire serment, s'ils en sont requis. 
£l il faut savoir que les gardes de nos moulins desdites villes 
seront exempts de toutes coutumes desdites villes, et ils en 
feront serment à nos hommes, s'ils en sont requis. 

5. Et il faut remarquer que si quelqu'un venait qu'il n'eut 



misi, ea videlicet in certà pactione quod ipsi homines quia- 
quaginta modios frumeoti ad mensuram rasam que tune erat 
cociaci, michiet heredibus meis annuatim infra tertium diem 
post festum omnium sanctorum, solvere tenebantur, taie 
scilicetfrumentiimquod solummodo precio triumdenariorum 
sub meliori frumento existet, et jam diclos modios villico 
nostro infra yillam de Juvigniaco, in prœdicto termine, ad 
nosti*um granarium persolvent. Si vero discordia precii trium 
denariorum inter homines et viliicum meum orietur, con- 
silio et consideracione scabinorum emendabitur. 

3. Unusquisque bomo et unaquaque viduaibi manentes, 
et ignem suum per annum et diem facientes, vel consuet 
udines ville reddentes, annuatim, in crastino natalis Domint, 
duos capones infra Juvigniacum servienti nostro in domo 
suà persolvent. 

4. Statutum quidem fui inter me et ipsos bomines quod 
ipsi erunt Bannales ad molendinos noslros infra territorium 
de Juvigni constitutos, et scilicet modo quomodo homines 
abbatis Nogente ad molendinos Nogente bannales existant. 
Et si bladum hominum ultra diem unum et unam noctem in 
molendinis nostris moraretur, ipsi homines alibi absque foris 
facto illud déferre poterunt et molere. Similiter adtorcularia 
nostra bannales erunt, et eadem ratio que fied in torculari- 
bus vicinis, fiet eis, et si acinum hominum ultra dies très et 
très noctes in torcularibus nostris morareturjpsi homines alibi 
absque forisfacto illud déferre polerunt et pressare, et cus- 
todes torcularium nostrorum fidelitatem hominibus facient, 
si super hoc fuerint requisti. Et sciendum est quod custodes 
molendinorum nostrorum ab omRÎ consuetudine ville im- 
munes erunt, et fidelitatem facient hominibus, si super hoc 
fuerint requisti. 

5. Et sciendum quod si aliquid (sic) supervenerit qui nul- 



pas de demeure dans lesdites villes, lesdits hommes qui ont 
des terres propres à faire des maisons seront tenus d'en ac- 
corder, soit par acquisition, soit par échange, soit à rente per- 
pétuelle, selon le cours du temps, par Tavis de nos fermiers 
et de nos échevins. 

6. Je choisirai un homme desdites villes ou un étranger» 
et, s*il en est requis, il fera serment aux hommes desdites 
villes. Mais il sera exempt de tenir coutume desdites villes* 

7. Nous avons déterminé pour nous que les hommes, 
quand nous ferons des monuments (des expéditions* — ou 
pour la défense ?) seront tenus d'aller à leurs frais et dépens, 
s'ils en sont requis par nous, au-dessous du château de 
Coucy, de celui de La Fèreetde celui de Marie, pour défendre 
notre terre et celle de nos enfants. Et ils nous enverront des 
sergents bien armés selon l'augmentation desdites villes et 
des hommes qui y seront, suivant Tavis de nos fermiers et 
des échevins, qu'ils adresseront aux premiers hommes de 
Juvigny vers Fromentel, dans le grand chemin de Soissons, 
de Laon et de La Père. 

8. Il faut savoir que nul des hommes qui demeureront 
alors dans lesdites villes de Selens et Saint-Aubin ne pourra 
vendre sa terre, si ce n'est par pauvreté et sur l'avis de notre 
fermier et des échevins. 

9. Et un chacun des hommes pourra conduire par cha- 
que année dans l'étendue de ma terre une charretée de 
vin dans le temps de la vendange et une autre dans le 
temps du transport (de la récolte et de la cuve ?), sans payer 
vinage, si le cheval de limon delà voiture lui appartient. Et 
si !e bois leur manque, ils en feront remontrance à notre 
prévôt de Coucy, et s'il veut leur vendre des bois, ils seront 
tenus d'en acheter au prix qu'il est vendu dans nos bois, 
mais si notre prévôt ne leur en veut vendre, ils pouiTont en 
prendre ailleurs et le conduire et charrier par notre terre 
sans empêchement ; je leur ai pareillement accordé la per- , 
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lam mansionem in yilla haberet, ad considerationem villici 
nostri et scabinorum, humines qui ten*as habent mansionibus 
idoneas, emptione, vel commutatione, vel redditibus , ad 
pretium quod tnnc temporis erit, ipsi concedere tenebuatur. 

6. Villicum de homîne ville, vel de homine extraneo, in 
villa faciam, et fidelitatem, si fuerit requisitus. ville faciet^ 
et ab omni consuetudine ville erit immunis. 

7. Pwetereà nobis detinemus quod homines, si requisitî 
fuerint à nobis, înfra castellariam Couciari, et castellanam 
Fare, et castellariam Marie, pro terra mea, vel pro terra pue- 
rorum meorum tuenda, sumptibus suis ire tenentur ; et qua- 
draginta servientes consideracione villici nostri et scabino- 
rum, bene armatos ad torniamenta, in marchiis suessiônis, 
Laudunui et Fare, quando submoveri facimus, nobis trans- 
mictenL 



8. Et'sciendum quod nullus hominum qui in tota villica- 
tîone de Juvigniaco tune temporis manebat terram suam, 
nisi paupertate coactus, et etiam consideracione villici et 
scabinorum, vendere poterit. 

9. Hominibus vero qui ibi manent, vel qui ibi mansuri ve- 
nient, vaschetum suum usque ad bannum usibus suis con- 
eessimus. Et unu?quisqué illorum hominum unam quadri- 
gatam vini in tempore musti etaliam in tempore relendi 
{recolendi ?), absque vinagio per terram meam, si equus li- 
monorum et quadriga ipsius sit, uno quoque anno ducpre 
poterit. Et si scartrones et omne nemus illi defuerit, ipsi pro- 
posito nostro Couciaci hocostendent, et si vendere nemus et 
scarliones ipsius voluerit, juxta rationem qui sit in nemorî- 
bus que venduntur infra castellariam Couciaci emere tene- 
buntur. Si vero vendere noluerit, ipsi homines in aliis nemo- 



mission de voiturer librement par toute notre terre des char- 
bons et des chevrons, et pas un de cette exemption, si ce 
n*est marchand ou facteur, ne payera droit de passage des 
choses qu'il vendra ou achettera pour son propre usage soua 
le château de Coucy. 

40. Si quelqu'un a une demeure ou maison dans les dites 
villes et n'y veut pas demeurer, il payera pourtant lesdits 
droits des dites villes, s'il n'est soldat ou clerc; il pouira 
néanmoins demeurer dans les dites villes, s'il le désire. 

il. Les hommes de cette liberté ne nous payeront aucua 
droit de forage, ni de vente. 

12. A cause de quoi je leur ai accordé que si quelqu'un 
de leurs amis venait les visiter, il puisse aller et venir 
par toute notre terre sans aucun empêchement, pourvu tou- 
tefois qu'il puisse faire voir qu'il soit venu pour cette 
cause. 

43. Ils m'ont accordé que toutes les fois que le Seigneur de 
cette liberté ou son fils sera pris, ils fourniront de leurs biens 
pour le racheter, selon la raisonnable et légitime,. . ^[conside- 
rationem scabinorum etjuratorum, appréciation des jurés et 
des échevins î) 

44. Ni moi, ni mon fermier ne pourra faire clameur sur 
un bourgeois, si ce n'est sous le témoignage des échevins : 
de manière pourtant que si deux témoins jurés ont été en- 
tendus de quelques clameurs ou arrêts, après l'hérédité 
prise, le jugement en sera laissé aux échevins après le té- 
moignage des jurés. Que s'il n'a eu ni juges, ni échevins 
pour témoins, il l'appellera par serment qu'il fera de sa propre 
main, et lui se purgera par lui-même et par le serment de 
six autres, s'il y a du sang répandu : autrement il sera tenu 
de faire trois serments. 

45. Si quelqu'un avait fait clameur contre qui que ce soit 
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ribus capere polerunt, et sine impedimento per terram nos- 
tram ducere licebit. Similiter carbones et tegulas per totam 
terram meam libère ducere concessi. £t nullus hominum 
hujus libertatis. nisi institor fuerit^infracastellariam Couciaci 
de rébus quas pro usibus suis propriis vendet et émet Tbelo- 
neum persolvet. 

40. Si quis in villa mansuram vel domum habuerit, et in 
Yilia manere noluerit, nisi miles aut clericus fuerit, consue- 
tudines ville nichilominus persolvet et in villa, si voluerit 
manere poterit. 

14. NuUum foragium nec uUas vendiciones ho mines hujus 
libertatis nobis persolvent. 

12. Prseterea dedi eis ut si quis amicorum suorum, gratia 
visitandi eos venerit, per totam terram meam eundo vel re- 
deundo nequaquam impediretur, ita duntaxat si monstrari 
pote.it quod prœdicta de causa venerit. 

43. Ipsi autem mihi concesserunt quod quotiescumque 
dominus hujus libeilatis vel filius suus captus fuerit, juxta 
scabinorum et juratorum rationabilem et legitimam conside- 
rationem,adipsum velfilium suum redimendum de suis ope*- 
ribus subvenient. 

4 4. Super burgensem aliquem neque ego, neque villicus 
xneus, clamorem facere potero, nisi sub testimonio scabino- 
rum ; ita tamem, quod si clamoris alicujus duo jurati testes 
souvenerient (sic), hereditate excepta, post juratorum testi- 
monium, jus cujuscumque judicis scabiuorum relinquatur. 
Quod si neque jurâtes, neque scabinos testes habuerit, per 
le ver oi (ste) eum vocabit, id est, sola manu faeiet jusjuran- 
dum : iile vero per se et per sex alios jusjurando» si sanguis 
effluxerit, se purgabit, si non, très juramenta persolvet. 

45. Si quis clamorem de quolibet fecerit et eum prose* 



— 126 — 

et ne Tait point poarsniyi, il sera tenu au serment des écbe- 
Tins, et Taotre sera en paix. 

16. Si quelqu'un fait clameur sur un homme de eette li- 
berté, et que tous deux soient en proposition d'aecommodement 
non fait encore, ih donneront chacun une promesse on obli- 
gation de faire ce que le conseil des échevins exigera. 

17. Si quelqu'un a dit des injures à un autre, et si l'inju- 
rié a fait clameur et que l'autre ne le dénie point, il donnera 
deux sous à l'injurié et douze deniers au fermier {viUicus\ 
et s'il le dénie, il le prouvera par un serment et l'antre se 
défendra par témoins. 

18. S'il est accusé pour une terre qu'il possède par ao et 
jour, par l'autorité de deux témoins et des échevins, il ne sera 
pas tenu à répondre, et s'il manque de témoins celui qui est 
en possession fera sept serments. 

19. La femme, après la mort de son mari, soit qu'elle ait 
-ou n'ait pas d'enfonts, donnera seulement IV deniers au sei- 
gneur dans la huitaine. Mais les enfants ne donneront rien 
après la mort de leurs père et mère. 

20. Si un bourgeois tient une ferme, le seigneur ne pourra 
lui £atire injure ou yiolence ; s'il a quelque querelle avec lui, 
il le traduira au serment des échevins comme un autre bour- 
geois. 

21. Hais si quelqu'un veut s*en retourner en son pays, il 
pourra vendre et donner ce qu'il aura et il s'en ira librement 
sur Tordonnance du fermier, faite expressément, et de deux 
échevins, s'il ne veut pas être bourgeois. 

22. Quiconque aura demeuré par an et jour dans les dites 
villes, si le seigneur ne le rejette pas avant le terme, il de- 
meurera libre comme un autre bourgeois, mais si le seigneur 
le réclame pendant le temps, et reconnaît qu'il lui appar- 
tienne, il ne sera pas tenu de la franchise des dites villes ; 
si celui redemandé dénie lui appartenir, le seigneur qui le 
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qutus non fuei it, judicio scabinorum suberit ; Alter vero in 
pace erit. 

46. Si quis super hominem hujus liberlatis clamaverit, et 
ambo ad placitum venerint, placito nundùm terminalo, uter- 
qne faciendi quod jus scabinorum exiget vadium vel obsidem 
dabit. 

17. Si quis aiii convicia dixerit, etf conviciatus clamorem 
fecerit, nec ille negaverit, duos soiidos conviciato dabit et 
duodecim denarios yillico. Quod si negaverit, ille uno jura* 
mento approbabitur, alter tribus se deffendet. 

18. Si terra càlumpniatur que per aonum et diem, testibus 
duobus scabinis libère habitata fuerit, non exinde responde* 
bitur; si testes defuerint, qui tenet septem faciet juramenta. 

49. Postmortera mariti, uxor, si sterilis fuerit aut non, 
IIIP' denarios tantum infraocto dies dat domino, Pueri, mor- 
4uis parentibus, nibil dant 

20. Si burgensis villicationem tenerit. Dominus neque vim 
neque injuriam ei facere poterit. Sed si aliquam querelam 
«ontra eum habuerit, judicio scabinorum sicut alium burgen- 
sem eum tractabit. 

21. Quicumque autem repatriare voluerit; quœcumqueba- 
luerit vendere vel dare poterit, et sub praecepto villici, co- 
ram scabinis, si amplius burgensis esse noluerit liber abibit. 

22. Quicumque per annum et Diem in villa man- 
serit, nisi Dominus ejus infra terminum istidem re- 
perierit , liber sicut alius burgensis manebit. Si autem 
infi'a praedictum terminum eum reperierit et ille se 
ejus esse cognoverit , infra libertates ville non tene- 
bitur , sed si requisitus se ejus esse negaverit , pro- 
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redemande sera tenu de prouver en personne qu'il lui appar- 
tient. 

23. Si quelqu'un amène de l'argent dans les dites villes, 
U le possédera en pleine et entière liberté, à moins qu'on ne 
fasse preuve que c'est un vol. 

24. Si quelqu'un meurt dans les dites villes sans héritiers, 
les bourgeois garderont son bien par an et jour, et si quel- 
qu'un vient, pendant ce temps, montrer qu'il est héritier des 
dits biens, il les possédera, si c'est juste. Mais s'il ne se pré- 
sente personne, il en appartiendra moitié au seigneur, et 
moitié à l'Eglise. 

25. Si quelqu'un des bourgeois a prêté quelque chose à un 
homme d'armes et ne puisse le retirer, il fera défense aux 
autres bourgeois de ne lui âen prêter ni vendre, que si quel* 
qu'un enfreint cette défense, le créancier récupérera sur loi 
son dommage, et si le créancier a fait plainte au seigneur 
pour son dû contre le soldat, s'il n'a point de témoignage des 
jurés et des échevins, le soldat ne rendra aucun dommage 
de son dû, en faisant serment, soit par lui-même, soit par la 
main de son serviteur. 

26. Si un bourgeois prête à quelqu'un, il ne pourra lui 
rien prendre, quoiqu'il ne lui soit pas rendu. Le plus riche 
des habitants ne prêtera au seigneur que du pain, du vin et 
des viandes jusqu'à concurrence de cinq sous; les médiocre- 
ment riches, jusqu'à la concurrence de trois sous, et les 
pauvres jusques à douze deniers, qui leur profiteront jusqu'à 
ce que le seigneur ait payé. 

27. Si quelqu'un a la promesse de son voisin qui n'eut pas 
Toulu payer, qu'il lui en demande le payement trois fois en 
présence des échevins ; s'il ne veut pas la retirer, il la ven* 
dra, et après cela il n'en sera plus responsable. 

28. Si quelqu'un est accusé de quelque grand crime et 
qu'il veuille s'en défendre, il se purgera par sept serments, 
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pria corpore, dominas requirens eum probare suum de- 
bebit. 

23. Si quis pecuniam quamlibet in villa adduxerit, nisi 
fiirtum esse comprobari poterit, salvam et liberam possidebit. 

Si. Si quis in villa sine herede moritur, burgenses pos- 
sessiones ejusper annum et diem servabunt, et si quis inté- 
rim advenerit qui ejns possessionis se hœredem esse mons- 
traverit, prout justum est, eam obtinebit. Si autem nuUus 
advenerit, medietas possessionis cedet domino et alia eo 
clesiœ. 

25. Si burgensium quispiam militi aliquid credederit, nec 
ab eo debitum suum extorquere voluerit, aliis burgensibus 
ne aliquid ei credant vel vendant prohibebit. Quod si aliquis 
prohibitum istud fregerit, creditor dampsum suum super 
eum recuperabit, et si creditor pro debito suo clamorem ad 
dominum fecerit, nisi testimonium juratorum vel scabinorum 
affuerit, miles jusjurandum faciendb per se, seu per manum 
ministri sui, nuUum ejus debiti dampsum ei restituât. 

26. Quicquid a burgense alicui creditur, et si non redde- 
tur, de suo non capiet. Ditior nihil credat domino, nisi aut 
panem, aut vinum, aut carnes, et hoc usque ac quinque so- 
lides; mediocriter dives usque ad très solidos, et paupcr us- 
que ad duodecim denarios, nec plura donec Domii^us ea sol- 
vent, 

S7. Si quis vadium sui vicini habeat quod redimere no- 
luerit, ter ei coràm scabinis offerat; si ille redimere holuerit, 
illud vendet, nec prœterea exinde respondebit. 

28. Si quis inculpatus aliquo magno crimine fuerit, et ille 
se defendcre voluerit, septem (sacramentes se purgabit, ille 
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cl raensatev se |Hirg«« pftr im Mol seraienU ma» si Faiy 
eosé ne peut se défendre, celui qoi Taora conTainca loi 
crèTcra les yeax on le pendra sni^ant la justice. Si celui à 
qui on a prêté dit qu'il n'y a pas tant sur la promesse que 
le prêteur le dit , il obtiendra son dû après un seul ser- 
ment. 

S9. n y aura sept ^teheim^ desquels si quelqu'un Tient à 
mourir, il en sera substitué un autre par les dits éobcYios. 

30. Quiconque Toudra bire une noufelle mesure dans les 
dites villes soit de froment, soit d'antre légume ou liqueur* 
il donnera quatre deniers au fermier. 

31 . Je ferai tenir Plaids quand il me plaira. 

32. Je leur accorde leurs usages autour des prés, des 
champs et des vignes, librement et entièrement, sans forfait 
ni amende. 

33. Davantage, je leur ai accordé la liberté de diasser i 
tous gibier librement, absolument, dans l'étendue des dites 
terres, excepté la quatrième partie du sanglier et du cerf, 
qui sera pour mon usage. 

34. Si quelqu'un vent vendre quelque chose le long du 
passage de son voisin, après l'avoir exposé trois fois devant 
]es échevins, il lui sera permis, s'il en rend témoignage. 

35. SemblaUement je leur ai accordé que s'ils prennent 
quelques poissons hors de uos étangs, dans l'étendue des 
terres des dites villes, ils les pourront enlever sans fbr£aûtni 
amende. 

36. Et aiiii que notre présente ccmcessimi ne puisse être 
dbangée à l'avenir par aucun de nos successeurs, nous l'avons 
autorisée de notre sdng, psur notre serment, et trouvée ifigne 
d'être confirmée par le serment de nos soldats qui ont signé 
a^ec nous, savoirs Jean d'Erblaincourt, chitelain de Mous ; 
)e seigneur Bustacbe de Hyaute (Meaule); le seigneur Jeai| 
de Prêcher, et Pierre Judas. Donné publiquement à Coucy 



Tero uno probabit Si auCem reus se ddfendere non poteril, 
Gonvieti^r eum exceeabiC, Tel Buspendet, vel secundum judi* 
cem dampnabit. Si lille cui creditur dicit non tantum esse 
super vadium quantum cui crédit dicit, créditer debitum 
siium uno sacramento obtinebit. 

S9. Septem sint scabini, quoinim si qais mwiatur, alius à 
scabinis substituatur. 

30. Quicumque in Tilla illa metretam novam frumenti vel 
alicujus leguminis seu liquoris facere voluerit, viliico IIII*^ 
denarios dabit. 

31. In villa cum mibi placuerit, forum statuam. 
3S. Deest. 



33. Prœterea concessi eis ut venaciones omnes infra ter- 
ritorium ville libéras habeant, excepta quarte parte apri el 
cervi, que meis cedet usibus. 

34. Deest. 



35* Similiter concessi eis ut si aliquos pisses extra vi varies 
nosb'os infra territorium ville invenerint, eos absque foris 
facto capere poterint 

36. Ut igitur hœc nostra concessio ab aliquo successorum 
nostrorum in posterum non voleat immutari, sigilli nostri 
munimine et juracionis nostre astrictione, nec non militum 
subscriptorum juramentis, dignum duximus confirmari ju- 
ramento ividelicet : Johannis de Belaincourt, castellani de 
Har (Monl^^; Domini Eastacbii de Heaute ; Domini Jobannis 
de Priées;^ Pétri Judas. Actum publicië CoaciacOp anno in- 
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Tan de riocarnatiOD de Notre-Seigneùr 4235, au mois d*oc- 
tobre. Signé de Dormois^ à la minute des présentes écrites en 
latin. 

Délivré par nous notaires soussignés, ces présentes, poar 
seconde levée dont la minute est controUée àCoucy le 25 juin 
1715« — Signé de Mary. 

Signé Canivet et Pipelet^ notaires. 
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carnationis Domîni M* CC« tricesimo quinto, mense octo- 
bris. 

Nos yero paternis vestîgiis in hiis que sunt decencia in- 
tiœrere cupientes, omnia et singula prout superius sunt ex- 
pressa ad petitionem dictorum hominum spontanée lauda- 
rausy approbamus et etiam confirmamus, promictentes ea nos 
in futurum inviolabiliter servaturos. In quorum omnium 
firmam et perpetuam memoriam présentes litteras emisi- 
mua, sigilli nostri munimine roboratas. Actum apud Folem-^ 
bray, anno Domini M<* C& quadrageaimo sexto, mense au-^ 
gusto. 

En temoîng de ce avoir veu», tenu et leo^ comme dit est, 
nous ayons mis à ces présentes le séel et contreséel dudit 
baillage> le XVII* jour de janvier, Tan mil cincq cent dix* 
8ept. — ^ Be Brue. 

(Yid. Orîg. Parch.) 

Jfoîa, • Cette pièce est extraite des DœuminU inMU publiés ptr 
M. de Beau ville. 
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RBHARQUBS DIVERSES 

A »ROPOS DB& CHÂRTEft Cl-D&SSUS. 



4 . A part ce que le préambule du document po^érieur de- 
Juvigny doit nécessaîremefvt offrir de dissemblance, puis- 
qu'on voit, tant dans ce premier paragraphe que dans le der- 
nier, que Raoul, après examen, confirma purement et simple- 
ment la charte que son père Ënguerrand III avait accordé» 
aux habitants de Juvigny, à part cela, il n'y a pas de diffé* 
rence sensible dans le 1^ § des deux pièces.-— Toutefois, un 
mot sur deux endroits mentionnés. 

BacHa, Baeda, Où se tfouye cet endroit? s'agit«it de 1» 
Bassée près d^Arras, dans le département du Nord, ou bien du 
hameau de Basse, près d*Anizy-le-Ghàteau? Ce dernier endroit 
s*est écrit autrefois Bacia. Il semble probable que c'est 
de lui quMl s'agit. Là s'élevait autrefois une maladrerie; 
mais la Bassée est une ancienne petite ville. La question 
restera donc pendante. 

Fongrus. Je crois assez que cette ville franche est Franque- 
ville, prèsde Vervins. Ils avaient un peu bien loin» nos gens 
de Selens et Saint-Aubin^ pour aller requérir justice. —Il 
n'est pas question de Fongrus dans la charte de Juvigny. 
Toutefois^ les habitants de Juvigny étant tenus d'aller de-^ 
mander justice à Vervina, c^étaît à peu près la même chose. 

2. Cens ou taille. — Selens et Saint- Aubin durent payer en 
échange de leur liberté et d'anciens droits, 40 livres parisis ; 
c'est-à-dire quelque chose comme 40 X 47 x 6, ou hien 4,080 fr. 
d'aujourd'hui ou environ. Juvigny dut payer 50 muids de 
blé. Or, si comme tout l'indique, le muid de blé ne semble 
pas avoir varié beaucoup dans le soissonnais, Juvigny aurait 
payé sa liberté d'une rente annuelle qui reviendrait à 10, OOO 
fr. de notre monnaie. 
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8. Ce paragraphe est le même dans les deux decumenis. 
— On remarque qu'il fait l'objet d'une autre source de re- 
venu, mais en faveur d'un lieutenant du Seigneur. 

4. Celui-ci ne diffère qu*eo ce sens que Juvigny ne sem* 
ble pas avoir eu de four banal. 

o. Le même dans les deux pièces, — Ce § montre jusqu'où 
nos pères furent tenus de pousser l'hospitalité , puisqu'ils 
étaient contraints de livrer des Xevve^ à bâtir à tout nouvel 
arrivant. 

6. Ce § qui ne parait pas offrir de différence, me donnera, 
toutefois sujet de faire remarquer que te mot villicm n'est 
pas suffisamment rendu pac le mot homme ici, et partout 
ailleurs par le mot feiinier/vi//û;uj semblerait mieux inter* 
prêté par maire, Préf)di ou B$illy. La ebarte française de 
Vervins dit mq;or« Haig uft notaifre traducteur n'était pas 
tenu d'être antiquaire et philologue. Le bon sens du lecteur 
saura bien faire la part de cette circonstance, sans^que je re- 
vienne à chaque mot sur celte interprétation fautive* 

7. leiylaissant en paix la traduction notariée, on voit les 
bommes de Juvigny foreés de se réunir aux marches de 
Soîssons^ Laon et La Fère, et ceux de Selens et Saint-Aubin, 
obligés de les joinâ)*e vers Fromentel dans le grand chemin 
de Soissons, Laon etLa Fère : Les marches de Soissons, Laon 
et La Fère s'appelaient donc Fromentel. Cet endroit en effet 
était jadis le siège d'un fief important. — Le nombre des 
gens d'armes ne parait avoir été fixé que pour la commune 
de Juvigny. 

8. Ce § est le même d'un côté comme Je l'autre. — L'inter- 
diction de vendre la propriété la fait entrer, bien qu'à lader 
nière échelle, dans le vasselage. 

9. Il est ici question d'un droit de vacher, concédé aux 
habitants de Juvigny, droitdont il n'est pas question à l'égard 
de ceux de Selens et Saint-Aubin. Le reste du § n'offre pas 
de différence. 
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10. Sans difiérenoe notable.^ 

41. Sans différence. — Ce | nous fait voir que nos pères 
ne payaient pas de droits pour la vente ou la consommation 
du vin. 

42. Sans différence. — Mais les voyages étaient pour eux 
difficiles. 

13. Sans différence. 

14. Sans différence. — On lit dans la charte de Juvigny Par 
lever 01^ pour le serment de la main; M. Melleviliey (Dict. 
hist.) écrit Pie te roi. 

15* Sans différence* — Seulement le notaire traducteur 
en disant :U sera tenu au serment des échevins, aurait, me 
SMible-lrily mieux interprété par, il subira le jugement des 
échevins..Ce n'est pas la seule fois qu'il interprète iudieiutn 
TfSiv serment. • 

16. Sans différence. 

17. Même sens. — Variante insignifiante. 

48. Sans différence. 

49. Sans différence. 

20. Sans différence. —Seulement vilUetUianem n'est pas 
rendu» pas plus que jiidicium; il s'agit de mairie et de juge* 
ment. 

21. Sans différence. 

22. Sans différence, sauf qu'il e^t très mal donné en fran- 
çais : imfra terminum reperire semble dire, trouver dans les 
limites? 

23. Sans différence. 

24. Sans différence. 
Sfi. Sans diflérence* 

26. Il y a dans la dernière ligne du texte latin quelque 



~ 137 — 

chose de moins que dans le texte français, mais de peu d'im^ 
portance. 

iÈ7. Sans différence. — Mais le texte français est une pi- 
toyable reproduction. 

28. Il y a quelque chose de plus dans la charte de Selens 
et Saint- Aubain^ qui du reste présente un contre sens dans la 
dernière phrase. 

29. Sans différence. 

30. Sans différence^ sauf que le français parle de plaid, et 
qu'il est plutôt question de marché. 

31. Sans différence y 

32. Ce § manque dans la loi de Juvigny. 

33. Sans différence. 

34. Ce § manque aussi dans la charte de JuTÎgny. 

35. Sans différence. 

56. Idem^ sauf dans le latin une partie supplémentaire in- 
diquée à la remarque du 4«f §. Il s agit de la confirmation 
donnée par Raoul à Folembray, au mois d'Août 1246. 

Bien que le préambule de la charte de Selens et Saint- 
Aubin indique que cette loi est la même que celle donnée i 
la commune de Vervins par Thomas (V. M. Mellev. Die. hist 
i^ Ed. T. 2, p. 334), on peut remarquer que les deux pièces 
différent essentiellement, sinon dans l'esprit, au moins 
quanta la rédaction de certaines conditions spéciales. Ainsi, 
on lit dans la loi de Vervms : € Et a li sires en la ville ses 
molins banales ; ensi comme ce li borjois ou la borjoise 
envoie son blet au molin, et il y estungjor et une nuit 
il le peut de ki porter et envoyer là où ils verront morre sans 
mefi'aict » ; Et dans celle de Selens et Saint-Aubain : 
€ Il a été formellement arrêté entre nous et les hommes qu'ils 
seront bannaux à nos moulins construits dans retendue des 
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terroirs de Selens et Saint*AubiD de la même manière qae les 
hommes de Tabbé de Nogent sont bannaux aux moulins de 
Nogent; semblablement, ils seront bannaux à nos fours cons^ 
truits danslesdiles villes ; mais si les blés des hommes de- 
meuraient dans nos moulins plus d'un jour et d*une nuit, ils 
pourront le porter ailleurs sans forfaire ni amende». 

Il y a donc une différence entre la bannalité de Selens et 
Saint-Aubin et celle de Vervins, quant aux moulins, l'ar- 
ticle de la charte de Selens et Saint- Aubin assimilant tout 
particulièrement ce droit, non pas aux moulins de Veryins, 
mais à ceux de Nogent dont les habitants avaient aussi une 
charte de commune, charte au sujet de laquelle le docu- 
ment que je produis ne laisse pas de doute. D'un autre côté, 
les deux articles rapportés ici se trouvent, l'un vers la fin de 
la loi de Vervins, l'autre vers le commencement de celle de 
Selens et Saint-Aubin. Ensuite on voit dans la charte de 
Vervins,qui semble plus complète» que les bourgeois devaient 
un cens pour la bière ; cela ne se retrouve pas dans celle de 
Selens et Saint-Aubin. Une étude comparative plus étendue 
des deux lois m'entraînerait au-delà du cadre que je me sw 
proposé. Peut-être était-il nécessaire de faire remarquer que 
les documents différent,et que celui que nous produisons offre 
quelque chose de nouveau. Ces actes si importants pour nos 
pères seront-ils jamais trop répandus autour de nous, ne 
suffit-il pas qu'ils diffèrent pour être recueillis? 

Un autre aurait pu sans doute indiquer comment tel ou 
tel article de ces chartes est venu jusqu'au code civil, après 
avoir passé à l'étamine de six à sept siècles d'us et cou- 
tumes ; mais moi, qui ne suis rien moins que légiste, je ne 
vois dans le code civil que le plus grand monument de la ci- 
vilisation moderne, et dans la loi de Selens et Saint-Aubin 
qu'une pièce incohérente,>estige d'un autre âge, que je me 
plais à conserver à ce titre seul. 
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COMPTE-RENDU 

mê» reprémtamts du peuple Lejeune ei Roux mr les moyens- 
di& défense employa contre V ennemi dans le département 
ie V Aisne, et su/r ta formation du camp près de la ville de 
ta Réunion sur-Oke le 5 octobre 4793^ ntf^de la République 
française une et indivisible. 

(CeBimuoication de M. Hattor.) 

It y a longtemps que le département de T Aisne a craint le» 
dangers dont il est menacé aujourd*bcû, et l'expérience a 
démontré qae sa prévoyance n'était que trop légitime ; car,, 
dans ce moment, fe département de l'Aisne a [l'ennemi sur 
les bras, et il n'a que de très faibles moyens pour lui résis^ 
ter* 

Avant même que Valenciennes fut attaqué, le département 
dcTAisne avait proposé au comité de salut public un plan de 
défense que la nature rendait formidable (en septembre 1792^ 
en mars 479S). Il n'était question que de profiter des disposi- 
tions avantageuses que toute la frontière du département dit 
Nord et de l'Aisne nous offraient, en faisant des abattis d'ar- 
bres» en formant des retrancbements et en nous fortifiant de 
manière à disputer à l'ennemi pied à pied le terrain. Si l'oik 
eut commencé alors Tes travaux que nous proposions de faire, 
notre territoire ne serait poiut encore envahi et nous aurions 
trouvé, dans îa guerre de position, deux avantages réels : le 
premier de ne point sacrifier nos troupes, et le deuxième, de 
pouvoir employer utilement,, derrière des retranchements^ 
eelles de nouvelle levée. 

Mais il parait qu'on avait conçu alors des plans plus vastes; 
toujours est-^il que les 'vues présentées par le département 
n'ont pas été suivies, et que les départements du Nord et de 
t' Aisne sont restés sans défense. 

L'ennemi s'est emparé de Valenciennes, et lorsqu'il fut 
maitre de cette ville importante, il commença à faire dies 
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mouvements inquiétans pour le département de l'Aisne. 
Nous demandâmes aux généraux, au ministre de la guerre 
et au comité de salut public des forces pour arrêter les pro- 
grès de Tennemi ; mais on nous fit sentir que les combinai- 
sons ne permettaient pas de détacher aucune troupe de la 
grande armée, et on nous laissa abandonnés à nous-mêmes. 

L'ennemi fit de nouveaux progrès: il prit le Quesnoi; il vint 
établir son camp à Solemme près le Gâteau et de là il en" 
voyait des partis considérables de troupe légère, qui met- 
taient à contribution les villages et commettaient des hor- 
reurs qni font frémir l'humanité. 

. Telle fut alors la position critique du département Jde 
l'Aisne, qu'il se vit attaqué sur deux points difiérents» et 
empêché par les mouvements de lennemi, de fournir régu- 
lièrement à notre armée les grains dont elle avait un grand 
besoin. 

Les habitants des communes menacées qui se voyaient 
exposées au pillage de l'ennemi et à ses fureurs» réclame-^ 
rent des secours du département. Le département qui en 
avait demandé au comité de salut public ne pouvait pas dire 
qu'on nous avait abandonné à nous-mêmes, parceque alors 
le découragement se serait emparé des esprits, et il n'aurait 
plus été possible de compter sur aucune résistance. 

Que fit le département ? il soutint l'espérance des deux dis* 
tricts, menacés : St-Quentin et Vervins, et promit de tout 
faire et de tout tenter pour leur procurer des secours et des 
forces. Il s'adressa de nouveau au comité de salut public et 
au ministre de la guerre. Il envoya même des commissaires. 
On lui promit des canons, des munitions de guerre, des ef- 
fets de campement et des armes, et l'on engagea le départe- 
ment à se défendre comme il le pourrait contre les incursions 
de l'ennemi. 

On envoya le général Beauregard pour commander dans 
le département de l'Aisne ; mais on ne lui donna aucune 
troupe. 
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Cependant Tennemi faisait des progrès : il jetait l'épou- 
Tante ; il interceptait les convois ; il marchait sur Guise et 
Saint-Quentin, et il menaçait d'envahir tout le départe- 
ment. 

Le danger était grand, mais notre courage ne fut pas [pour 
cela abattu. Il sembla même que le malheur de notre situa- 
tion nous rendit plus ingénieux à nous défendre, ainsi que le 
comité de salut public, à qui nous avons rendu compte, sem- 
blait nous y avoir autorisé en disant : si les habitants de 
quelque commune sont attaqués, c'est à eux à repousser les 
attaques de Tennemi. 

D'après cela, nous crûmes devoir tout employer pour nous 
mettre à l'abri du pillage et de Pincendie. Nous avions dans 
notre département des troupes à cheval qui restaient inactives, 
faute d'être montées ; que fîmes-nous ? Nous requîmes les 
chevaux superflus des laboureurs et nous montâmes en peu 
de temps les dépôts de notre département qui étaient sans 
chevaux, mais nous n'en tirâmes pas tout le parti que nous 
en attendions; car souvent, pour 400 chevaux que nous four- 
nissions, on ne nous donnait qu'une vingtaine d'hommes 
montés. 

Nous réunîmes le plus d'hommes montés que nous pûmes 
et aussitôt le général Beauregard se porta avec eux sur le 
point de Guise, qui était le plus menacé. Le nombre d'hommes 
avec lequel il marcha d'abord, ne s'éleva pas au-^lessus de 
91. On fit marcher aussi la gendarmerie du département ; et 
le général Beauregard fit venir sous ses ordres deux batail- 
lons exercés, qui restaient dans l'intérieur du département. 
Avec cette petite force, il en imposa à l'ennemi, lui fit quel- 
ques prisonniers et arrêta les dévastations, au point que 
depuis ce temps, l'ennemi n'osa pas faire les courses qu'il 
se permettait auparavant. 

D'un autre côté, on avait tâché de réunir le plus de force 
possible à Saint-Quentin, et après bien des efforts, on était 
Tenu à bout de procurer à Saînt-Quenti n 1,000 hommes d'in- 
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lanterie et 300 hommes (le cavalerie ;^c*estle général Parent 
<qui eommande cette force. 

Ainfti, il se trouve sur les deux points menacés environ 
âjOOO hommes d'infanterie et 3ôO hommes de cavalerie. Dans 
jes circonstances difficiles, c'est toujours cette troupe qui 
a^t, et qui se porte en avant; et nous pouvons dire, avec vé- 
rité» que c'est à die et aux mouvements qu'elle a fait, que 
iious devons l'avantage de n'avoir pas été plus entamé. 

Le général Beauregard ne s'est pas contenté, avec le peu 
td'hommes qu'il avait, de donner plus d'une fois la chasse à 
l'ennemi ; mais il s^est encore occupé de se fortifier, de faire 
planter des piquets dans les endroits où la rivière qui nous 
défend est guéable, et de faire former des retranchements 
sur tous les points qui présentent des positions avanta* 
geuses* 

Le 42 septembre, le général Beauregard fut prévenu par 
Je général qui commandait à Maubeuge qu'on devait attaquer 
sur trois points différents, et qu'il ait à faire diversion avec 
le peu de monde qu'il avait. Le général Beauregard ne dissi- 
mula pas la faiblesse de ses forces. Il écrivit sur le champ 
au départements pour lui mander ce qui se passait et il pré- 
vint le général Parent de scffût avec i son monde afin que la 
diversion se fit. 

Dans ces entrtfûtes, ie département fut prévenu, de la 
part du ministre de la guerre, que le général Belair était dé- 
signé pour commander dans les départements de l'Aisne et de 
la Somme, et il fut invité à se concerter avec lui. 

Nous envoyâmes sur le champ un courrier | au général 
Belair, qui était i La Fère,avec prière de se rendre auprès de 
nous. Le général Belair se rendit au département, le 44 sep^ 
tembre au soir. Nous lui fimes part de l'attaque qui devait 
avojr lieu le 42. Il en était déjà instruit parle général Beau^ 
re^nL II fut d'amm qu'il fadlait voler au secours de Beaure- 
gard, et lui envoyer en diiîgeuce des bamnuui et das ^ar 

<I0IIS« 
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Il donna l'ordre afin que 400 hommes de la garde natio- 
aale de Laon partissent à l'instant, et se rendissent à la yille 
de la Réunion-sur-Oise pour protéger la retraite de Beaure- 
gard, en cas qu'il fut repoussé. 

Le département fit sur-le«champ sa réquisition àia munici- 
palité, qui la fit publier au même moment, mais ceux qui de^ 
▼aient partir s'amusèrent à délibérer, en sorte que le lende* 
main à midi, on n'était pas encore plus avancé quela yeille. 
Les autorités constituées pressèrent de nouveau Texécution 
de leur réquisition appuyée sur Tordre du général Belair, et 
comme il y avait à craindre que les retards *ne nuisissent 
aux combinaisons qui étaient préparées, le procureur géné- 
ral se mit à la tète de ceux qui devaient partir, et fit en sorte, 
par son exemple, de rompre toutes les difficultés que chacun 
présentait. 

Le mouvement fut alors révolutionnaire : Il n'y eut plus de 
dispute entre les garçons et les hommes mariés, et tout le 
m^nde marcha. 

Les campagnes furent instruites que Ton marchait à Ten- 
nemi et on accourut de toutes parts pour venir nous joindre ; 
en sorte que lorsque nous arrivâmes à Guise, nous nous 
trouvâmes une colonne d'environ8,000 hommes. 

Nous n'arrivâmes que le i 3, et l'affaire du 1 â était finie. 
Mous ignorâmes alors que Tennemi fut victorieux ; mais 
nous fûmes ensuite informé que Fennemi fut tellement ef- 
frayé de la marche de notre colonne qu'on portait à 400,000 
hommes, qu'il n'osa faire un pas en avant, et qu'il se tint 
sous les armes pendant deux jours, dans son camp de So* 
lemme, de crainte d'être attaqué. 

D'après la victoire que l'ennemi venait de remporter et les 
craintes qu'il avait d'être attaqué, le général Beauregard ne 
crut pas devoir rester sans une force imposante. Il donna 
l'ordre aux hommes mariés de s'en retourner, et il retint les 
hommes de la première et de la deuxième réquisition, jus^ 
qu'à œ que ceux de la première fussent arrivés, afin que 
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l'ennemi étant instruit qu'il avait toujours à peu près le 
même nombre d'hommes, n'osât l'attaquer. Ces dispositions 
ont été approuvées par une lettre des représentans du peu- 
ple qui sont à Maubeuge. 

L'événement a justifié la prudence de ces mesures, puis- 
que l'ennemi n'a plus même porté ses pas dans les villages 
qu'il avait ravagé auparavant. 

Les hommes de première réquisition [sont arrivés succes- 
sivement pour remplacer ceux de la deuxième, et l'on s'est 
occupé de les organiser et de leur fournir des piques et des 
fusils. Alors le département a cru devoir profiter de la pré- 
sence du procureur général, qui était à Guise, pour surveiller 
cette organisation et toutes les parties qui pouvaient inté- 
resser la république. 

En conséquence, il donna une commission au procureur 
général et à un autre membre du département, afin de pren- 
dre connaissance de tout et de rendre compte. 

Il était impossible de trouver des logements pour un si 
grand nombre d'hommes, et comme le département avait 
des effets de campement que le comité de salut public avait 
misa sa disposition, on trouva plus simple de mettre les 
hommes sur-le-champ sous la toile, et de les réunir ainsi 
pour les exercer an maniement des armes, 

Les hommes de la première réquisition sont maintenant 
tout organisés; ils s'exercent au maniement du fusil et de la 
pique deux fois par jour. Ils ont Guise pour retraité, et en 
avant, à deux lieues de là, d«s troupes réglées se trouvent can- 
tonnées de manière à faire résistance et adonner le temps de 
lever le camp, en cas que l'on fut repoussé. 

Les mesures qui ont été prises et qui étaient les seules 
que Ion pouvait adopter, puisque le département était ab- 
solument à découvert et que les généraux n'y envoyaient au. 
cùne force, ont produit trois effets salutaires : le premier d'a- 
voir fait sortir en un instant de leurs foyers les hommes de la 
première réquisition, qui faisait mille difficultés pour partir; 
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le deuxième, d'avoir retiré dés mains des citoyens qui n*é- 
taient pas destinés à marcher, les armes de calibre que là 
loi du 23 août leur ordonnait de i*emettre ; le troisième, d'en 
avoir imposé à Tennemi et de l'avoir contenu. 

Voici maintenant les moyens de prudeiice qui ont été mis 
en usage par le général : les hommes de réquisition qui sont 
cantonnés le sont en deçà de Giiise — ceUx qui sont campés 
le sont à un quart de lieue de Guise ; mais deux rivières sont 
en avant du camp protégé par des i*edôutes considérables. 

La troupe réglée et la cavalerie campent à deux lieues en 
avant des cantonnements retranchés et très avantageuse- 
ment ; si elle se trouvent repôussées, elles se retirent sur le 
camp en deçà des rivières. Les ponts qui sont sur ces ri- 
vières sont disposés de manière à être rompus sur-le-champ, 
et alors nous aurions deux rivières entre l'ennemi et nous ; 
ce qui donnerait le temps de faire refluer notre monde dans 
Tintérieur. D'un autre coté, des voitures sont -en réquisition 
au camp, afin qu'à la moindre alerte, les [tentes soient re* 
pliées et transportées par ces voitures. 

On a donc prévenu tout ce que la prudence humaine peut 
inspirer, et ce qu'il y a de plus à refnarquer, c'est que cette 
prévoyance a eu lieu au milieu des plus grands mouvements 
et des eflforts combinés de la malveillance et de l'aristocratie 
qui ne veulent pas t(u*on se défende. 

Il serait difficile de peindre les efforts qù*on a fait pour 
désorganiser le camp. On a chérdhé à enleVer la confiance ati 
général par des bruits absurdes. On s'est répandu dans le 
camp pour engager à la déseflion. On a voulu soulever les 
hommes de première levée en achetant les pains etles vian-^ 
des qu'on leur avait distribués pour deul jours, et en leur 
faisant crier qu'ils manquaient des objets de première né^ 
cessité. 

Les commissaires du département ont £siit tous leurs efforts 
avec le général Beauregard, pour déjouer ces manœuvres de 
raristocratie, et nous en sommes venus à bout. Nous avoiis 

10 
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de remplir cette place, qa'il confia à un lieutenaut de gen- 
darmerie connu par son patriotisme et par son service ; mais 
depuis il a écrit à Maubeuge pour avoir un adjudant-géné- 
ral et un adjoint, et ces deux personnes sont arrivées il y a 
quelques jours, et sont maintenant auprès de lui. 

On a fait différentes versions sur le compte de Caignart» 
administrateur du département, qu'on voulut faire passer 
pour adjudant-général ; mais voici la vérité : Caignarta pro- 
mis à ses concitoyens de marcher avec eux à la frontière; 
il est parti le 4" avec sac sur le dos et il a fait le service de 
simple soldat comme ses autres camarades. Le général la 
seulement invité à tenir ses écritures jusqu'à ce qu'il eut pu 
se procurer un secrétaire, et Caignart a été employé avec d'au- 
tres jeunes gens dans le bureau du général ; mais l'aiùstocra- 
tie a interprété cela d'une autre manière • 

Nous devons à la vérité de dire ici que nous avons remar- 
qué d'abord une forte mésintelligence entre le général Pa- 
rent et le général Beauregard. Nous avons même remarqué 
que cette mésintelligence allait jusqu'aux soldats ; et nous 
avons trouvé que ceux du général Parent se passionaent 
beaucoup. Nous avons vu qu'il y avait un peu de jalousie en- 
tre ces deux généraux à grades égaux, mais qu'il n'y avait, 
dans leurs plaintes respectives , rien de véritablement |,so- 
lide, 

La présence du général Belair remédiera à tous ces petits 
inconvénients, mais il est nécessaire que le général Belair 
voie les points menacés, et dirige ainsi que le général Beau- 
regard l'a lui même demandé. 

Les administrateurs et procureur général syndic du dépar- 
tement de l'Aisne en permanence, MM. Lefèvre, PF. Aubry , 
Jean-Baptiste Huet, Regnault. 
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